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Le cœur taraudé par l’angoisse, Leah jeta un regard apeuré par-dessus son épaule, accéléra le pas et emprunta l’escalier qui conduisait au bar où elle avait rendez-vous. A cette heure de la journée, l’endroit était sombre, enfumé et très fréquenté. Terrifiée à l’idée d’être reconnue, la jeune femme chercha désespérément du regard l’homme qui l’attendait. Enfin, elle le repéra. Il se tenait assis à une table dans le coin le plus reculé de la pièce et, pour le rejoindre, Leah dut se frayer un chemin parmi les clients agglutinés devant le comptoir. 

Dès qu’il l’aperçut, l’homme se leva et s’empressa de lui avancer une chaise. Grand, blond, vêtu avec beaucoup de goût, Paul Woods était infiniment séduisant. 

— Vous êtes en retard ! déclara-t-il, peiné. 



— Je suis désolée. Il m’a été impossible de m’échapper plus tôt. 

Le souffle court et la poitrine oppressée, Leah prit place en face de lui, après avoir lancé un regard craintif autour d’elle. 

— Pour l’amour du ciel, Leah, détendez-vous ! Vous ne risquez rien… 

Personne ne vous connaît, de ce côté de la ville. 

La jeune femme aurait donné cher pour avoir son assurance. 

— Cet homme, à cette table, là-bas…, murmura-t-elle. Il ne me quitte pas des yeux ! 

— Il n’est pas insensible à votre beauté, voilà tout, répondit Paul en prenant tendrement sa main dans la sienne. Cela me rend à la fois fier et très jaloux. Où que vous soyez, vous attirez immédiatement l’attention de la gent masculine. 

— Comme toujours, vous exagérez, Paul ! 

Leah, qui n’était guère habituée à recevoir des compliments, sentit ses joues s’empourprer. 

— Les traits de votre visage sont si purs, si délicats ! continua Paul, le regard brillant. Avec vos longs cheveux blonds et vos yeux couleur saphir, vous êtes une femme d’une rare beauté, ma chérie, le modèle rêvé pour un peintre comme moi. 

Du bout de son doigt, il suivit un instant le contour des lèvres de la jeune femme avant d’ajouter d’une voix altérée :

— Allons chez moi, Leah… Cette dernière se raidit. 

— Non, il est encore trop tôt. Je ne suis pas prête. Je… Une moue coléreuse déforma le beau visage de Paul. 

— Quand le serez-vous enfin, madame Andreakis ? 

— Je vous en supplie, comprenez-moi. Je… 

— Que suis-je donc pour vous sinon un dérivatif de quelques instants quand votre mari a la bonne idée de quitter la ville ? 

Le chagrin, la détresse, ternirent les yeux de Leah. 

— Je vous aime, Paul. 

— Alors, prouvez-le-moi ! Demandez le divorce… 

— Je le ferai dès que l’occasion se présentera, je vous le promets. 

— Attendre, toujours attendre ! Si les choses continuent ainsi, il y a fort à parier que nous en serons au même point l’année prochaine. Je commence à douter de vos sentiments, Leah. Ne seriez-vous pas encore amoureuse de ce triste sire ? 

La jeune femme se tordit les mains de désespoir. 

— Comment pouvez-vous être aussi cruel ? Vous connaissez pourtant ma vie conjugale dans ses moindres détails. 

— La presse ferait des gorges chaudes de ces révélations… 

— Oh non, Paul ! s’exclama Leah, horrifiée. 

— La seule chose qui me console, c’est de savoir que, si je ne suis pas votre amant, il ne l’est pas non plus ! Quel mystère se cache derrière son attitude 

? Vous êtes sa femme depuis cinq ans et pas une seule fois il n’a partagé votre lit. En revanche, on l’a vu dans tous les lieux à la mode, au bras de superbes top models. Qui est vraiment l’homme que vous avez épousé ? Un impuissant? Un homosexuel ? 



Leah se mordit la lèvre. Pourquoi avait-il fallu qu’elle se confie à Paul ? 

Sans doute pour apaiser la jalousie que celui-ci éprouvait à l’égard de Nik. 

Nik… Un froid glacial envahit la jeune femme à la seule évocation du nom de son mari. 

— Taisez-vous, Paul, je vous en prie ! 

— Que craignez-vous ? Que cette table ait été placée sur écoute? Il vous terrorise, n’est-ce pas ? Jamais vous ne trouverez le courage de lui parler, d’exiger qu’il vous rende votre liberté. Je suis en train de perdre mon temps… 

— Non, soyez patient ! s’écria-t-elle d’un ton frénétique. 

L’idée de le perdre, de retrouver la vie monotone et vide de sens qui avait été la sienne durant ces dernières années la terrifiait. Avant sa rencontre avec Paul Woods, les jours s’écoulaient avec une lenteur désespérante. Elle n’avait pas d’amis, aucune vie sociale, et se sentait constamment surveillée. Le jour de son mariage, cinq ans auparavant, les portes d’une prison dorée s’étaient refermées sur elle, alors qu’elle venait d’avoir dix-sept ans. 

— Qu’attendez-vous pour le quitter, Leah ? La loi est de votre côté. Les preuves que vous détenez vous permettront d’obtenir un divorce en votre faveur. 

— Je souhaite divorcer, bien sûr, mais je veux le faire d’une manière décente. 

— Pourquoi l’épargner? Il n’aurait que ce qu’il mérite. Aux yeux de la loi et de l’église, il n’est même pas votre mari ! 

Leah jeta un coup d’oeil à sa montre et poussa un cri. 

— Mon Dieu, il se fait tard ! Je dois vous quitter… 

Paul se pencha et lui déposa un baiser sur les lèvres. 

— Je vous téléphonerai, dit-il. Je vous aime, chérie… 

Leah s’enfuit sans se retourner. Il lui restait un long chemin à parcourir avant d’atteindre son institut de beauté. Elle prenait des risques considérables pour rencontrer Paul et sa raison l’avertissait qu’un jour son secret pourrait être découvert. Mais, quelle importance, après tout ? 

Nik ne s’était jamais intéressé à ses activités. D’ailleurs, les rares fois où ils se rencontraient, ils n’échangeaient que des banalités. Si elle devait accueillir des invités, lors d’un repas d’affaires, les informations transitaient par les domestiques. 

Pas une seule fois, en cinq années de mariage, il ne l’avait emmenée dîner à l’extérieur ou assister à un spectacle. Nik Andreakis passait ses soirées en compagnie des plus belles femmes de Londres, tandis qu’elle restait cloîtrée dans leur somptueuse demeure, au milieu d’une armada de domestiques, tous d’origine grecque. Il avait établi ses quartiers dans l’aile de la maison opposée à la sienne, voyageait beaucoup, pour affaires, et n’était pratiquement jamais chez lui. 

Alors que Leah atteignait l’entrée du salon de beauté, le souvenir des larmes versées au début de leur mariage, lui revint à la mémoire. Combien de nuits avait-elle passées à attendre Nik, à guetter le bruit de ses pas ? 

Que de questions ne s’était-elle pas posées alors ! Qu’avait-elle fait pour mériter pareil traitement? Comment amener son époux à prendre enfin conscience de son existence ? Mais elle refoula bien vite ses pensées avec colère et détermination. Ces temps-là étaient révolus. Les mois, les années s’écoulant, les larmes inutiles s’étaient taries et la femme-enfant, devenue adulte, avait appris à se maîtriser. 

— Je suis désolée. Une fois de plus, j’ai oublié l’heure de mon rendez-vous ! 

déclara-t-elle à l’hôtesse de la réception. 

Comme elle arrivait régulièrement en retard depuis deux mois, Leah insista pour laisser un important pourboire. C’est alors que Charlie, le propriétaire, sortit de son bureau. 

— Madame Andreakis, s’exclama-t-il en s’avançant vers elle, l’air préoccupé. Je suis content de vous voir ! Quelqu’un a laissé un message pour vous. 

Le visage de la jeune femme se vida de son sang. Charlie la rassura aussitôt. 

— J’ai dit que vous étiez dans la cabine de massage… Leah porta la main à son cœur. 

— Merci ! balbutia-t-elle. 

— … et que je vous transmettrais le message, poursuivit Charlie. Monsieur Andreakis vous attend à la maison. 

Leah demeura clouée sur place. Nik l’attendait à la maison ! Jamais, en cinq ans, une telle chose ne s’était produite. Que faisait-il à Londres alors que son retour n’était prévu que dans quinze jours ? Un frisson parcourut la jeune femme et, l’espace d’une seconde, elle éprouva un violent sentiment de panique. Chancelante, elle s’assit sur le canapé de l’entrée. 

Charlie prit aussitôt place à son côté. 

— Ce petit jeu finira mal, madame Andreakis, murmura ce dernier, paternel. 

— Je ne comprends pas… 

— Depuis cinq ans que vous venez ici chaque semaine, je vous connais bien. Ces derniers mois, votre visage faisait plaisir à voir. Il respirait la joie de vivre… 

Charlie s’interrompit pour laisser échapper un profond soupir. 

— Hélas, je ne peux pas continuer à vous servir d’alibi. Ce serait suicidaire pour mon salon. 

Baissant la tête, il examina, fasciné, ses mains aux ongles parfaitement manicurés. 

— Votre mari est le genre d’individu qui n’hésiterait pas à arracher, un à un, les ongles de tous ceux qui se mettent en travers de sa route ! 

Leah baissa la tête à son tour, rouge de confusion. 

— Je suis désolée ! 

— Pas autant que moi, je vous assure. J’étais si heureux de vous voir enfin sourire… 

— Madame Andreakis ! 

Leah sursauta et releva la tête. La silhouette massive de Boris, son garde du corps, se dressait devant elle. 

La jeune femme se leva et le suivit jusqu’à la limousine qui les attendait devant la porte. A peine s’était-elle installée à l’arrière que Boris démarrait en trombe. Elle se recroquevilla au fond de la profonde banquette de cuir. 

Quelle humiliation ! Charlie savait désormais qu’elle avait une aventure extraconjugale. Elle aurait dû le rassurer : « Ne vous inquiétez pas, mon mari se fiche comme d’une guigne de ce qui peut m’arriver ! » Hélas, le toujours jovial Charlie, qui l’avait bien souvent sauvée de la dépression par le passé, ne souriait plus. Il craignait que Nik Andreakis prît des mesures de rétorsion contre lui. 

Qui n’eût pas été terrorisé par le puissant armateur grec? Cette peur viscérale, incoercible, Leah l’avait éprouvée dès le début de son mariage. 

Puis les jours, les mois, les années s’écoulant, elle s’était rendu compte qu’aux yeux de Nik elle n’existait pas, tout simplement. Le milliardaire grec l’avait épousée dans le seul but de racheter les parts d’une compagnie maritime. 

Parfois, elle croyait même déceler de la haine au fond des prunelles noires de son mari. Le moindre mot prononcé claquait alors tel un coup de fouet et les paroles les plus anodines résonnaient comme une menace. Elle avait donc appris à se faire la plus discrète possible, à se faire oublier en quelque sorte. A l’évidence, son époux n’appréciait pas leur union forcée. Mais pourquoi ne demandait-il pas le divorce, dans ce cas? Depuis cinq longues années, cette question hantait l’esprit de Leah sans qu’elle ait pu, jusqu’à ce jour, y apporter une réponse. 

Et voilà que Nik — qui n’avait jamais changé son emploi du temps en cinq ans — revenait à la maison quinze jours avant la date prévue ! Cette seule pensée la remplissait d’effroi, tandis qu’elle gravissait les marches conduisant au perron de leur vaste demeure victorienne. Les mains crispées sur son sac, elle ne put s’empêcher de songer, le cœur étreint d’une sourde angoisse : « La femme infidèle rentre au foyer. »

Elle n’avait pourtant aucune raison de se sentir coupable, puisqu’elle n’était pas la femme de Nik. Du moins pas au sens où on l’entendait généralement… Une fois de plus, Leah se répéta cette évidence. D’ailleurs, elle aurait déjà dû reprendre sa liberté. Si elle ne l’avait pas fait, c’était pour ne pas indisposer son père à son égard. 

Depuis qu’elle était en âge de raisonner, Leah ne poursuivait qu’un seul et unique but : ne jamais déplaire à Max Harrington. C’est pourquoi, cinq ans plus tôt, elle lui avait obéi aveuglément lorsqu’il avait arrangé son mariage avec le riche armateur grec. Un mariage qui, hélas, s’était très vite révélé une monstrueuse erreur. Nik Andreakis lui avait enlevé sa liberté, mais ne lui avait rien offert en échange, sinon le confort d’une cage dorée. 

Cependant, tout allait bientôt changer. La maladie de cœur dont souffrait Max avait fini par l’emporter, deux mois plus tôt, et la jeune femme était bien décidée à s’évader de cette cage qui la retenait prisonnière. 

— Monsieur Andreakis vous attend dans son bureau ! déclara Petros, le majordome, dès qu’il l’aperçut. 

Jusqu’à ce jour, Leah  n’avait rencontré Nik qu’à l’heure des repas. Le fait d’être conviée dans le bureau accentua encore sa frayeur. Il se passait sûrement quelque chose d’exceptionnel. Les jambes flageolantes, elle se laissa guider par le domestique. 

Nik Andreakis, le légendaire armateur grec, dont les navires sillonnaient les mers du monde entier, se tenait debout devant la cheminée de marbre. 

Vêtu d’un costume gris sombre en laine mohair et soie mélangées, chaussés de mocassins de cuir cousus main, il était l’image même de l’élégance. La première fois que Leah l’avait rencontré, à dix-sept ans, le cœur de la jeune adolescente romantique qu’elle était alors s’était mis à battre la chamade, son sang avait coulé plus vite dans ses veines, et elle avait même éprouvé une certaine difficulté à parler. Elle avait alors su que cet étranger était l’homme de sa vie. Aujourd’hui, néanmoins, après cinq longues années de mariage, et surtout depuis sa rencontre avec Paul, il ne restait de cette violente émotion qu’une indifférence glacée. 

Mais, une fois de plus, bien qu’elle s’en défendît, lorsque ses yeux se posèrent sur Nik, elle ne put s’empêcher de le trouver infiniment séduisant. 

Avec sa haute stature, ses cheveux noirs de jais, son teint mat, son visage aux traits virils affirmés et ses yeux aux prunelles sombres, il dégageait un tel sentiment d’autorité et de puissance que tous ceux qui l’approchaient en étaient impressionnés. 

Tandis qu’elle s’avançait vers lui, il fixa sa bouche du regard. 

— Votre rouge à lèvres bave, dit-il, les sourcils froncés. 

Leah porta aussitôt sa main à ses lèvres. 

— Oh, je… 

Mais Nik ne lui laissa pas le temps de poursuivre. Comme si ce détail avait déjà perdu tout intérêt, il lança :

— Nous n’avons pas une minute à perdre. Nous partons pour Paris. 

— Pour Paris ! répéta la jeune femme, stupéfaite. 

— A la seconde même ! précisa-t-il en se dirigeant vers la porte. 

Leah lui emboîta le pas. 

— Vous souhaitez que je vous accompagne à Paris ? 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

— J’ai besoin de vous pour traiter une affaire concernant les biens légués par votre père. 

La réponse déconcerta la jeune femme, persuadée qu’il n’y avait plus rien à régler dans ce domaine. Alors que Nik n’avait même pas daigné assister aux funérailles de Max Harrington, il s’était arrogé le droit de vendre ses biens. Tout ce que le vieil homme avait un jour possédé, venait d’être cédé au plus offrant. Sa splendide demeure, ses actions, ses meubles d’époque et même ses affaires personnelles avaient été liquidés selon les instructions de Nik Andreakis. Leah n’avait pu conserver un seul des objets paternels en souvenir. Max Harrington aurait très bien pu n’avoir jamais existé. Il ne restait plus aucune trace de ses soixante-six années d’existence. Ulcérée par le manque de sensibilité dont faisait preuve son mari en pareille circonstance, la jeune femme avait, au sortir de son deuil, tenté d’intervenir. Mais il était déjà trop tard. Une fois de plus, les ordres donnés par Nik Andreakis avaient été exécutés avec la plus extrême diligence. 

Un irrépressible sentiment de révolte la submergea. 



— Quelque chose vous aurait-il échappé ? demandat-elle, le défiant du regard. 

— Je pense, au contraire, avoir enfin découvert ce que je recherche depuis cinq ans. Du moins, je l’espère ! 

Le visage du milliardaire se crispa et un éclair de haine traversa ses yeux sombres. 

— Priez le ciel que je ne me trompe pas ! ajouta-t-il. Pâle de frayeur, Leah recula d’un pas. 

— Je ne comprends pas… 

Sur ces mots, elle quitta la pièce. Elle se dirigeait vers l’escalier qui menait à ses appartements, quand une main s’abattit soudain sur son bras. 

— Où allez-vous ? 

— Dans ma chambre, préparer mes bagages. 

Tétanisée, la jeune femme n’osait plus faire le moindre mouvement. Elle gardait les yeux rivés sur les doigts d’acier qui meurtrissaient la chair tendre de son bras. Jamais, jusqu’à ce jour, Nik ne l’avait touchée. Jamais il n’avait porté sa main sur elle. 

— Nous serons absents plusieurs jours, n’est-ce pas ? s’enquit-elle. J’ai besoin de vêtements de rechange… 

— Ne vous préoccupez pas de cela ! répliqua-t-il en l’entraînant vers la limousine. 

Dès qu’ils furent assis à l’arrière du véhicule, Boris démarra en trombe, faisant vrombir le moteur. 

— Mais enfin, que se passe-t-il? demanda Leah. J’ai quand même le droit de savoir… 

Elle aurait pu tout aussi bien s’adresser à un mur. Ignorant, sa question, Nik se mit à converser en grec avec le chauffeur. La jeune femme se rappela alors que, le jour de leur mariage, elle lui avait annoncé avec enthousiasme son désir d’apprendre sa langue, elle s’était entendu répondre :

— Pourquoi vous donner cette peine? Cela ne vous servira à rien ! 

Le ton désobligeant l’avait profondément blessée. Ce n’était, hélas, que sa première désillusion. De nombreuses autres devaient suivre. 

— J’aimerais connaître la raison de ce voyage intempestif, insista-t-elle avec une hargne inhabituelle de sa part. Je croyais les affaires de père définitivement réglées. 

— Vraiment ? rétorqua-t-il d’un ton froid. 

— Je suis désolée, mais vos vagues sous-entendus ne m’éclairent guère. 

— Je n’ai pas d’explications à vous donner! 

Humiliée, Leah se tassa au fond de la profonde banquette. Dieu du ciel, qu’avait-elle fait pour mériter un tel dédain ? Le souvenir de leur toute première rencontre lui revint à la mémoire. « Jeune et jolie comme vous l’êtes, vous représentez les fantasmes les plus fous de tout homme normalement constitué » lui avait déclaré ce jour-là Nik Andreakis. Ce même Nik Andreakis pourtant, devenu son mari, s’était désintéressé d’elle. 

Pourquoi avait-il menti, ce jour-là? Pourquoi avait-il feint de l’admirer ? Le besoin d’obtenir les actions de la compagnie maritime de Max Harrington était-il donc si pressant ? La jeune femme savait, hélas, qu’elle n’avait jamais fait et ne ferait jamais partie des fantasmes les plus fous du célèbre armateur grec. Une vague d’amertume la submergea. Elle n’avait été pour son mari — tout comme pour son père qui avait accepté cet odieux marché 

— qu’une simple monnaie d’échange. 

Le cœur à l’agonie, Leah concentra son attention sur le paysage qui défilait à travers la vitre. Paul lui manquait terriblement. Pour la première fois de sa vie, un homme la traitait comme un être humain à part entière. Il lui parlait, l’écoutait, la trouvait intéressante. Elle ne pouvait courir le risque de le perdre. Dès que cette affaire serait réglée, elle demanderait le divorce. 

Cette fois, il n’y aurait plus d’atermoiements, se promit-elle. Elle avait soif de vivre, soif de cette liberté qu’elle sentait poindre à l’horizon. Nik lui avait volé sa jeunesse, l’avait privé de toutes ces années où elle aurait dû sortir, s’amuser, flirter, comme le faisaient tous les jeunes gens de son âge. Mais avec Paul, elle allait bientôt connaître !e bonheur auquel elle avait droit. 

Le jet privé de Nik les conduisit en moins d’une heure jusqu’à l’aéroport Charles de Gaulle de Roissy, où les attendait une voiture avec chauffeur. 

Ils prirent l’autoroute, puis traversèrent les rues encombrées de la capitale française jusqu’au siège d’une banque importante. Leah suivit son mari à l’intérieur du bâtiment. 

Deux hommes les accueillirent dans le hall. L’un d’entre eux était le fondé de pouvoir de son père qu’elle connaissait bien. Comme celui-ci s’avançait vers elle et s’apprêtait à lui parler, Nik l’en empêcha d’un geste sec. Leah éprouva aussitôt un élan de sympathie pour le vieillard aux cheveux blancs qui venait d’être rabroué. 

Un ascenseur les mena jusqu’au sous-sol, où se trouvait la salle des coffres. Y avait-il là un trésor caché dont Nik Andreakis s’apprêtait à s’emparer sans vergogne ? se demanda Leah. Qu’un homme aussi fortuné pût montrer une telle avidité lui donnait la nausée. 

Alors qu’ils pénétraient dans la salle, le fondé de pouvoir s’approcha d’elle et, sans prononcer un mot, lui remit une clé. 

— Donnez-la-moi ! ordonna alors Nik d’une voix qui n’autorisait aucun refus. 

Leah refusa néanmoins d’obtempérer. Si cette clé appartenait à son père, elle lui revenait de droit. Pour la première fois, elle osait s’opposer ouvertement à son mari. Elle lui tourna le dos et observa le banquier, qui posait une boîte métallique sur la table, juste devant elle. Puis les deux Français se retirèrent discrètement, les laissant seuls. 

— Leah ! s’écria Nik. 

La jeune femme ne se retourna pas. 

— Ce qui appartenait à mon père m’appartient désormais. 

— Avez-vous seulement une idée de ce que vous prétendez posséder ? 

L’intonation de sa voix eut sur Leah l’effet d’un jet d’eau glacée. Elle lui fit face. Les yeux noirs reflétaient une lueur si sauvage, si menaçante qu’elle déposa la clé sur la table et recula, effrayée. 

— Si ce que je recherche est dans ce coffre, vous n’aurez plus rien à craindre, déclara-t-il, les mâchoires serrées. En revanche, s’il n’y est pas… 



Que pouvait donc contenir cette boîte qui justifiât son incroyable attitude et ses menaces? Un frisson de peur parcourut la jeune femme. Sans perdre une seconde, il s’empara de la clé. Mais sa main tremblait si fort qu’il dut s’y reprendre à deux fois pour l’introduire dans la serrure. 

« Il y a beaucoup plus que des actions ou de l’argent dans ce coffre, songea alors Leah, de plus en plus intriguée. Quelque chose de si dangereux que même le tout-puissant Nik Andreakis en est effrayé. »

La boîte s’ouvrit sans aucune difficulté. Elle était remplie à ras bord de documents de tout genre. Poussant un juron, Nik se mit à fouiller fébrilement les papiers, repoussant des lettres, des photos qui s’éparpillèrent sur la table. Une enveloppe attira l’attention de Leah. Elle était adressée à quelqu’un qu’elle ne connaissait pas. L’écriture elle-même lui était inconnue. Puis ses yeux se posèrent sur un des clichés écartés par Nik. Il représentait un groupe d’hommes et de femmes, entièrement nus, qui… Profondément choquée, prise de nausée, Leah détourna son regard. 

Pourquoi son père conservait-il ce document immonde dans un coffre-fort ? 

— Que signifie ceci ? demanda-t-elle. 

Un rire amer s’échappa des lèvres de Nik. 

— Que nous venons de mettre la main sur le trésor de Max Harrington. Un coffre rempli de documents capables de briser à jamais la vie de dizaines de personnes. Votre père monneyait les secrets enfermés dans cette boîte. Il se repaissait de la peur de ses victimes. 

Leah chancela. 

— Comment osez-vous parler ainsi de mon père ? Mais Nik ne l’écoutait pas, poursuivant sa recherche. 

— Que cette crapule soit maudite à jamais ! s’exclama-t-il. M’obliger, moi, Nik Andreakis, à plonger mes mains dans ces immondices… Il savait que je ne pourrais léguer cette tâche à personne et, au lieu de détruire ces saletés, il me les a légués, le salaud… 

Les jambes flageolantes, Leah dût s’appuyer au mur. Elle refusait de croire son père capable de pareils forfaits. 

— Je ne comprends pas… , dit-elle dans un murmure à peine audible. 

— C’est pourtant simple ! Pourquoi croyez-vous que je vous ai épousée ? 

Pour vos airs de princesse et votre parfaite éducation ? Parce que vous savez jouer du piano et composer des bouquets de fleurs ? 

— Pour les actions de mon père… 

— Il n’y a jamais eu d’actions ! La compagnie maritime de Max Harrington n’a jamais existé. 

— Vous mentez ! 

Nik ne répondit pas. Toute son attention venait soudain de se focaliser sur un des documents, placé au fond de la boîte. A peine l’avait-il déplié que son poing s’abattit avec violence sur la table. 

— Ce n’est qu’une copie ! 

— Une copie de quoi ? 

Reposant le document, il s’avança vers elle, tel un tigre prêt à bondir sur sa proie. 

— Il vous a confié l’original, n’est-ce pas ? Il vous l’a donné afin que vous puissiez poursuivre l’infâme chantage. 

— Mais enfin, de quoi parlez-vous ? 

— Ne faites pas l’innocente, vous savez parfaitement de quoi je parle ! S’il n’est pas ici, c’est que Max vous a demandé de le conserver en lieu sûr. Il savait qu’une fois le document récupéré je n’hésiterais pas à me débarrasser de vous. Alors, où l’avez-vous mis ? 

— Ça suffit! hurla Leah, au bord de l’hystérie. Comment osez-vous… 

Laissez-moi tranquille… 

— Révélez-moi où se trouve ce papier où je ne donne pas cher de votre vie !… Cinq années durant, j’ai supporté cet odieux chantage pour protéger ma famille. Je ne le subirai pas un jour de plus ! 

Il se tenait devant elle, l’air menaçant, ses yeux noirs la transperçant jusqu’à l’âme. Plaquée contre le mur, la jeune femme retenait son souffle. 

Nik Andreakis n’avait jamais supporté que quiconque se mît en travers de sa route. Il était capable de tout. Soudain, sans qu’elle pût prévoir son geste, il se pencha en avant et appuya ses deux mains de chaque côté de sa tête. Elle ne pouvait plus faire le moindre mouvement, elle était sa prisonnière. 

— Ainsi, Max voulait me condamner à passer le restant de mes jours auprès de vous ! explosa-t-il. C’était bien mal me connaître… Jamais, ô grand jamais, personne n’obligera Nik Andreakis à faire quoi que ce soit, vous m’entendez ! Plutôt que de me laisser enchaîner, je préfère finir ma vie en prison pour avoir brisé votre joli cou et regardé la vie s’échapper de votre si ravissante bouche… 

Terrifiée au-delà de toute expression, Leah s’évanouit. 

                                                   2. 

Lorsqu’elle reprit conscience, Leah était dans la limousine. Nik se tenait penché sur elle, son visage exprimant toujours la même brutalité sauvage. 

Instinctivement, elle se redressa et chercha à ouvrir la portière. Peu lui importait que la voiture roulât à vive allure dans les rues de Paris, elle ne resterait pas une seconde de plus en présence de cet individu. Hélas, les portières de la voiture, munies d’une fermeture électronique, étaient bloquées. De nouveau, elle était prisonnière. 

— Si vous vous approchez de moi, je me mets à hurler ! déclara-t-elle. 

Nik sembla alors soudain se détendre. Se laissant aller contre le dossier de la banquette, il allongea ses jambes. 

— Où avez-vous caché ce maudit certificat ? 

Ainsi, le cauchemar continuait. La bête fauve ne lâchait pas sa proie. 

— Combien de fois devrai-je vous répéter que j’ignore de quoi vous parlez ? 

— Vous avez vu le contenu de la boîte, n’est-ce pas ? 

— Je ne puis croire que mon père… 

— … était un maître chanteur? Pourtant, c’était même un expert dans son domaine. Il choisissait des victimes immensément riches, célèbres, et qui toutes avaient, bien entendu, un secret à préserver. Mais jamais il ne les aurait obligées à commettre un acte inconsidéré. Son travail était beaucoup plus subtil et plus pervers. Max exigeait d’elles une certain  somme et gardait dans son coffre — telle une épée de Damoclès — les documents qui, mis sur la place publique, auraient briser leur vie à jamais. 

— Cest faux ! Vous mentez…. 

— Vous persistez à nier ce qui, hélas, est une évidence ! Sinon, comment expliquer que Max ait conservé, bien à l’abri dans un coffre-fort, les photos que vous avez aperçues ? 

Leah eut un haut-le-cœur qui l’empêcha de répondre. 

— Ce coffre ne contenait malheureusement qu’une copie du maudit certificat dérobé à ma famille. L’original est en lieu sûr. Depuis deux mois, j’ai exploré toutes les pistes possibles sans résultat, et j’ai acquis une certitude qui se confirme aujourd’hui : Max vous a confié ce papier. 

Rendez-le-moi ! 

Leah releva la tête et murmura :

— Mon père ne m’a rien confié. 

La jeune femme était en état de choc. Les valeurs auxquelles elle avait cru jusqu’alors venaient de s’écrouler tel un château de cartes. Comment, dans ces conditions, aurait-elle pu se défendre, lutter contre la terrible pression que Nik exerçait sur elle? Comment aurait-elle pu le convaincre que jamais Max ne lui avait remis aucun document ? 

Il ne la quittait pas des yeux, le regard chargé de haine. 

— Si vous croyez pouvoir m’abuser, vous faites erreur… 

— Vous êtes fou ! 

— Peut-être ! Comment ne pas le devenir quand on vit dans la hantise de voir un secret de famille étalé sur la place publique ? Heureusement, cela va bientôt cesser. Puisque vous ne m’avez pas encore quitté, après cinq années de mariage, c’est qu’à l’évidence vous vous consumez d’amour pour moi ! 

Leah sursauta, piquée au vif. 

— Moi, me consumer d’amour pour vous ! répétat-elle, stupéfaite. 

— C’est la seule explication possible. N’importe quelle autre femme serait partie depuis longtemps. Mais vous, vous êtes restée à mon côté, fidèle à l’excès, ne me donnant pas une seule raison de rompre ce maudit contrat qui m’était imposé. 

Fidèle à l’excès ! Si la situation n’avait pas été aussi dramatique, Leah aurait éclaté de rire. 

— Vous vous trompez, je ne vous aime pas ! 

Jamais elle n’en avait été aussi certaine qu’en cet instant précis. Cet homme s’imaginait-il vraiment qu’elle se mourait d’amour pour lui, alors qu’il la négligeait depuis cinq longues années ? Quelle prétention ! Quelle arrogance ! 

— Ah oui ! J’ai pourtant été votre cadeau d’anniversaire, l’auriez-vous oublié? 

— Que voulez-vous dire ? 

— Je ne sais pas où vous m’avez aperçu la première fois. Une photo, publiée dans un magazine, a sans doute retenu votre attention. Ou, plus simplement, vous avez jeté votre dévolu sur moi le jour où j’ai rendu visite à votre père. Vous vous êtes alors précipitée dans son bureau en lui annonçant : « Daddy, c’est celui-ci que je veux, achète-le-moi ! »

II ne plaisantait pas. Son visage n’avait jamais été aussi sérieux. Saisie d’indignation, Leah sentit ses joues s’empourprer. 

— Comment pouvez-vous prétendre une chose pareille ? 

— Ne faites pas l’innocente, je vous en prie ! Max Harrington n’est plus là pour vous protéger et vous allez devoir écouter ce que je me retiens de dire depuis cinq ans. J’ai été traqué comme un animal… 

— Vous en êtes un. De la pire espèce… 

— Tiens, tiens… La jolie princesse, à l’éducation si raffinée, peut donc élever la voix. Voilà qui est nouveau ! Votre orgueil dût-il en souffrir, ma chère, il faut vous rendre à l’évidence : je ne vous ai pas choisie. J’ignorais l’existence de votre père jusqu’au jour où je suis allé chez lui. Max Harrington avait une affaire à me proposer. A mon arrivée, comme par hasard, il était occupé et on m’a demandé de bien vouloir patienter. On a alors fait en sorte que je vous aperçoive, dans le jardin d’hiver. Vous étiez en train de cueillir un bouquet de roses. Je m’en souviens comme si c’était hier. 

— Cela ne s’est pas passé ainsi ! 

— Je défie tout homme de rester insensible devant un tel spectacle. J’ai été tout de suite attiré par votre beauté. Quant à vous, vous restiez là, timide et rougissante, me dévorant de vos immenses yeux bleus. 

Leah porta ses deux mains à ses oreilles. 

— Arrêtez ! hurla-t-elle. 

Mais Nik poursuivit, imperturbable. 

— Ensuite, j’ai été invité à dîner. Daddy vous a demandé de jouer du piano et de chanter. Un autre ravissement. Vous jouiez et chantiez comme un ange céleste. Votre charme, votre culture, vos manières raffinées étaient étalés devant moi, offerts à ma mâle concupiscence. J’en oubliais l’affaire pour laquelle j’avais été convié. Seules deux questions m’obsédaient. 

— Lesquelles ? 

— Etiez-vous majeure et alliez-vous pouvoir échapper à la surveillance paternelle pour que je vous fasse découvrir les délices de l’amour ? Pas une seule seconde, l’idée de vous demander en mariage ne m’a effleuré l’esprit. 

Blessée et attristée, Leah se tassa plus encore au fond de la banquette. 

Devant son silence, Nik s’enquit d’un ton hargneux :

— Qui a eu l’idée de m’inviter à dîner, ce soir-là? La jeune femme garda le silence. 

— C’est bien ce que je pensais. L’idée venait de vous, n’est-ce pas ? Vous n’avez eu qu’à déclarer que vous me trouviez à votre goût pour que la machine infernale se mette en route. Max Harrington a ouvert les placards de ma famille et y a découvert le secret qui allait me remettre à vous, pieds et poings liés. 

— Quel secret ? 

— Ne posez pas les questions dont vous connaissez les réponses, je vous en prie ! Max savait que sa maladie de cœur l’emporterait un jour. Il vous a donc forcément transmis le flambeau. 

— Non, je ne suis au courant de rien. 



— S’il ne vous a pas confié le document, il l’a remis à quelqu’un d’autre, et vous allez devoir me dire à qui. 

La limousine arrivant à destination, le chauffeur descendit pour ouvrir la portière. Leah sortit aussitôt du véhicule. Elle regarda autour d’elle, en proie à une irrésistible envie de fuir. Elle reconnaissait l’immeuble devant lequel ils s’étaient arrêtés. Au troisième étage se trouvait l’appartement parisien de son mari. L’appartement dans lequel elle avait passé sa nuit de noces, une nuit que jamais elle ne pourrait oublier. Comme s’il avait deviné ses pensées, Nik proféra alors d’une voix menaçante :

— Essayez de vous enfuir, et je ne réponds plus de mes gestes ! 

La jeune femme sut d’instinct qu’elle ne serait pas de taille à lutter. Elle le suivit donc dans le hall de l’immeuble. Mais le pire restait à venir. Tandis qu’ils parvenaient à l’appartement, Nik reprit :

— Votre père pouvait, certes, me forcer à vous épouser, mais il ne pouvait me suivre jusqu’à la chambre nuptiale pour m’obliger à… 

— Je vous en prie, restez décent ! 

— Pourquoi n’avez-vous rien dit à ce sujet ? Pourquoi ne pas avoir révélé à Daddy la vérité sur notre mariage ? Il devait pourtant attendre avec impatience la venue d’un héritier qui aurait conforté votre position… 

Leah couvrit son visage de ses mains, cachant les larmes qui lui brûlaient les paupières. 

— Assez, je vous en supplie ! 

Nik posa ses mains sur ses épaules et la secoua avec violence. 

— Pourquoi n’avoir jamais avoué que vous dormiez seule ? 

Rassemblant ses forces, Leah réussit à se dégager. Elle courut le long du couloir jusqu’à la chambre la plus éloignée. Là, elle s’enferma à double tour et s’appuya contre la porte, le cœur battant la chamade. Quelques minutes plus tard, elle gagnait la salle de bains et ôtait ses vêtements pour prendre une douche. 

Elle se sentait sale. Si sale que toute l’eau du monde n’aurait pu la purifier. 

En faisant tomber son père du piédestal sur lequel elle l’avait placé, Nik avait bouleversé sa vie. Il avait balayé d’un seul coup les repères qui étaient les siens depuis sa plus tendre enfance. 

Un accident de voiture l’avait privée de sa mère quand elle avait à peine quatre ans. La jeune femme ne conservait de cette époque que de vagues souvenirs. Elle savait seulement que son père avait épousé une aristocrate, aussitôt rejetée par sa famille, indignée de cette mésalliance. 

Les nourrices s’étaient succédé auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle fût en âge d’entrer au pensionnat. Max avait dépensé une fortune pour lui assurer la meilleure éducation possible. Malgré l’extrême froideur qu’il manifestait en toutes circonstances, Leah avait toujours su que son père lui vouait une véritable adoration. Très fier de ses dons pour la musique et le chant, de sa beauté, il rêvait pour elle d’un grand mariage. Il souhaitait qu’elle fît partie de cette haute société qui l’avait autrefois rejeté. 

Leah avait donc été élevée hors du foyer familial, sans aucune tendresse, néanmoins obsédée par un seul et unique désir : obéir à son père, ne jamais lui déplaire, se soumettre à sa volonté. Elle espérait ainsi gagner son amour. 

Comment aurait-elle pu deviner la nature des affaires que traitait Max Harrington ? Comment aurait-elle pu se douter qu’il finançait son éducation grâce aux secrets contenus dans un coffre-fort ? Et surtout, comment aurait-elle pu se douter qu’il avait obligé le grand Nik Andrea-kis à l’épouser? 

Le voile de mystère qui entourait son mariage se déchirait enfin, mais personne ne pouvait réécrire l’histoire de ces cinq dernières années. Leah comprenait mieux, toutefois, la haine qu’éprouvait Nik à son encontre. 

Quel pouvait donc être le secret qui l’avait obligé à se soumettre à de telles extrémités ? 

La jeune femme n’avait, jusqu’à ce jour, jamais rencontré la famille de son mari et en avait rarement entendu parler. Le père de Nik était mort quelques années auparavant. Sa mère, ainsi que ses trois sœurs, toutes mariées avec des enfants, vivaient en Grèce. Quelles explications leur avait-il fournies sur son étrange mariage? Avait-il seulement pris la peine de s’expliquer ? Tout comme Max Harrington, Nik Andreakis n’était pas du genre à justifier son comportement. 

Alors que l’eau de la douche tombait en cascades sur son corps nu, Leah sentit peu à peu l’espoir renaître en elle. Elle allait annoncer à son mari qu’elle aimait un autre homme et souhaitait divorcer. Alors, le cauchemar cesserait enfin. 

Elle parlerait à Nik le plus tôt possible. Elle avait déjà gâché cinq années de sa vie et l’idée de perdre, ne fût-ce qu’un jour de plus, l’insupportait. 

Comment avait-elle pu, dans le passé, se plier à la volonté des hommes qui régissaient sa vie. D’abord son père, puis Nik. Jamais elle ne s’était plainte, acceptant l’odieuse conduite de son mari, le protégeant même par son silence de la colère de son père. 

Si elle avait agi ainsi, c’était certes par orgueil, mais également par peur. 

Par peur de quitter la cage dorée dans laquelle on la tenait enfermée. Par peur de se trouver confrontée aux duretés du monde extérieur. Par peur de lire la colère et le mépris dans les yeux de son père. Par peur de provoquer chez lui — dont le cœur était si fragile — une attaque cardiaque qui l’emporterait à jamais. A cet instant, ses réflexions furent interrompues par des coups frappés à la porte. 

— Ouvrez ! 

Leah reconnut la voix de Nik, mais resta sourde à son injonction. Elle ne subirait pas sa présence une minute de plus. Ni ce jour-là, ni le lendemain, ni le reste de sa vie. La pensée que, bientôt, elle serait libre la ragaillardit. 

— Leah ! appela la voix vibrante d’impatience. 

Nik n’avait aucun respect pour les femmes qu’il courtisait. Il en changeait aussi souvent que de chemise. Celles-ci pouvaient être brunes, blondes ou rousses, du moment qu’elles avaient de longues jambes fuselées, une poitrine généreuse et une abondante chevelure. Consciente qu’elle ne possédait aucune de ces qualités, Leah aurait sans doute perdu toute confiance en elle si Paul Woods n’avait, un jour, croisé son chemin. 

L’admiration qu’il lui témoignait, ses compliments enflammés l’avaient grandement réconfortée. 

Elle s’enveloppait dans une serviette lorsque la porte s’ouvrit brusquement. 

Nik s’avança vers elle, les yeux étincelants de rage. 

— Pourquoi vous étiez-vous enfermée ? 

Bien que choquée par la violence de son intrusion, Leah refusa de se laisser impressionner. 

— Sortez immédiatement ! 

— Je m’inquiétais pour vous… 

La jeune femme ne se faisait, hélas, aucune illusion. Nik Andreakis ne s’inquiétait nullement pour sa santé mais pour le scandale qu’elle pourrait provoquer en tentant, par exemple, de s’enfuir par la fenêtre. 

Alors qu’elle ramassait ses vêtements tombés à terre, il murmura :

— Votre peau a la couleur du camélia. 

Leah battit des paupières, incrédule. Cette phrase prononcée d’une voix à peine audible lui faisait l’effet d’un électrochoc. Se relevant, elle rencontra le regard de Nik. Les yeux noirs n’exprimaient plus aucune colère. Ils brillaient au contraire d’une lueur gourmande. Ils se posèrent successivement sur sa bouche, ses épaules dénudées, puis s’attardèrent d’une manière indécente sur sa poitrine. 

— Laissez tomber cette serviette ! ordonna-t-il d’une voix rauque. 

La jeune femme frémit d’indignation. S’imaginait-il qu’elle allait lui obéir ? 

Plutôt mourir ! Mais devant le regard enflammé de Nik, des picotements coururent le long de son échine, sa bouche se dessécha et les battements de son cœur s’accélérèrent. 

— Votre peau semble si douce qu’on a envie de la caresser… 

Effarée, Leah recula d’un pas. Elle éprouvait toutes les peines du monde à croire qu’il s’adressait à elle. Cet homme était-il celui qui avait menacé de lui briser le cou, quelques heures auparavant? 

— Je vous prie de bien vouloir sortir de cette chambre, je souhaite m’habiller. 

Comment, après les terribles mots prononcés dans la voiture, osait-il évoquer des caresses ? 

— Allons, calmez-vous, vous attendez ce moment depuis si longtemps ! 

Leah fut soudain prise d’un rire incoercible. Un rire qui frisait l’hystérie et qui résonna étrangement contre les murs carrelés de la salle de bains. 

Ce fut au tour de Nik de porter ses mains à ses oreilles. 

— Arrêtez ! 

Elle obéit aussitôt. Laissant tomber les vêtements qu’elle venait de ramasser, elle couvrit son visage de ses mains tremblantes et éclata en sanglots convulsifs. La pression exercée sur elle depuis le début de la journée était vraiment trop forte. Elle ne pouvait en supporter davantage. 

Alors, se produisit un événement si inattendu qu’elle faillit s’évanouir une fois encore. Nik s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. 

Il la serrait contre lui à l’étouffer et, pour la première fois de sa vie, Leah sentit son corps, à moitié nu, contre celui, puissant et musclé, d’un homme. Et pas n’importe quel homme : Nik Andreakis, son mari. Mais à la pensée de tout ce qu’elle avait enduré depuis cinq ans, elle se révolta. 



Incapable de supporter plus longtemps le contact de ses mains viriles sur sa peau nue, elle le repoussa brutalement. 

— Laissez-moi ! 

C’était compter sans l’incroyable force de son adversaire. Au lieu de la libérer, il resserra encore son étreinte. 

— Leah, regardez-moi ! supplia-t-il. 

Elle leva les yeux et, rencontrant son regard, comprit aussitôt comment Nik Andreakis comptait se libérer de la terrible tension de la journée. Un long frisson la parcourut. 

— Non, Nik… 

— Il y a si longtemps que vous n’avez prononcé mon nom ! 

Elle ne reconnaissait plus sa voix tant elle était rauque et altérée. Du bout de ses doigts qui tremblaient légèrement, il lui effleura la bouche. Prise de panique, Leah tenta une fois encore de se dégager, mais il l’enlaçait fermement par la taille, rendant tout mouvement impossible. Il lui saisit alors le menton de sa main libre et, lentement, insidieusement, glissa son pouce entre ses lèvres. Jamais Leah n’aurait pensé répondre à de telles sollicitations. Pourtant, sa langue se mit à lécher le pouce introduit dans sa bouche et elle se plaqua plus étroitement encore contre le corps de son compagnon. Elle lut alors le triomphe au fond des yeux de Nik. Il jouait avec elle. Elle avait affaire à un expert qui saurait obtenir d’elle ce qu’il voulait. Mais comment lutter contre la vague d’émotions qui la submergeait soudain? Alors qu’elle abandonnait toute idée de résistance, ce fut lui qui la repoussa. 

— C’est fini, mon petit… La prochaine fois, laissez tomber votre serviette lorsque je vous le demanderai ! déclara-t-il avec un sourire ironique. 

Sur ces mots, il quitta la pièce. 

Tel un automate, Leah commença à enfiler ses vêtements. Une gifle reçue en pleine figure n’aurait pas été aussi dégradante que ne l’étaient ses sarcasmes. « Que s’est-il passé ? » songea-t-elle, éperdue. Etait-elle toujours amoureuse de Nik ? 

Les souvenirs de leur première rencontre envahirent sa mémoire. Des souvenirs fort différents de ceux évoqués par Nik, quelques heures plus tôt. 

Contrairement à ce qu’il avait supposé, avant cette première rencontre, elle n’avait jamais entendu parler de lui. Comment l’aurait-elle pu ? Elle n’avait guère l’occasion de feuilleter des magazines. Elle venait juste de terminer son dernier trimestre dans cette école de renom qui lui avait appris la culture, la musique et les bonnes manières. « Des cours sur les us et coutumes de la gent masculine m’auraient été plus utiles ! » pensa Leah, amère. 

Ce jour-là, elle composait un bouquet dè roses quand Nik Andreakis était brusquement apparu à la porte du jardin d’hiver, sans être invité, ni attendu. Leah sut plus tard qu’un domestique l’avait introduit quelques instants auparavant dans le salon, le priant de patienter. Sans doute l’avait-il aperçue par la fenêtre. Pour arriver jusqu’à elle, il avait alors retraversé le hall et la cour d’entrée. Comment pouvait-il l’accuser d’avoir organisé cette rencontre ? 



En le voyant, elle avait relevé la tête. Elle avait abandonné un instant ses fleurs bien-aimées et était restée immobile, comme tétanisée devant cette soudaine apparition. Elle était persuadée qu’il s’agissait du prince des Mille et Une Nuits ou du héros d’un des romans d’amour qu’elle dévorait depuis peu. Lui même semblait fasciné par le spectacle qui se présentait à ses yeux. 

— Vous êtes un rayon de soleil dans ce ciel d’hiver, avait-il murmuré d’un air extatique. 

Non, elle n’avait pas rêvé, il avait vraiment prononcé ces mots si peu en accord avec son langage habituel ! Il les avait probablement lus quelque part et gardés à la mémoire pour les resservir au moment opportun. Les ciseaux de jardinage que Leah tenait à la main étaient tombés à terre avec un bruit sourd. Nik, s’approchant d’elle, les avait aussitôt ramassés. 

A l’époque, elle n’avait pas imaginé une seule seconde qu’il pût la trouver séduisante. Sa naïveté l’inclinait à croire que le bel étranger s’intéressait aux plantes exotiques. Les nombreuses questions qu’il lui posa allaient d’ailleurs dans ce sens. Plus tard, elle se moqua de sa candeur. Nik Andreakis n’était pas homme à s’intéresser aux plantes, aussi rares fussent-elles. 

Pourquoi lui avait-il déclaré, ce jour-là, que ses yeux avaient la couleur des gentianes ? Elle avait alors senti ses joues rosir de plaisir. Il avait proféré ce compliment d’une voix douce, presque timide, comme s’il avait du mal à trouver les mots qui convenaient. Nik, intimidé ! Cette seule pensée la faisait maintenant éclater de rire. 

Combien de temps était-il resté à son côté, dans le jardin d’hiver, Leah n’aurait su le dire, toute notion d’espace et de temps ayant brusquement disparu de son esprit. Pas un seul instant, il n’avait mentionné son rendez-vous avec Max. Il semblait avoir oublié la raison de sa présence dans cette maison. Puis le domestique, très agité, avait annoncé à Leah que son père désirait la voir immédiatement. 

— Je vais l’avertir que vous l’attendez, avait-elle proposé à Nik avant de se précipiter au premier étage. 

— Qui est cet homme ? avait-elle demandé, le souffle court, à peine entrée dans le bureau de son père. 

Max concentra toute son attention sur le visage aux pommettes rosies de sa fille, sur ses yeux bleu saphir qui brillaient d’excitation. 

— De qui parles-tu ? 

Leah avait brièvement décrit le visiteur, puis répété :

— Qui est-il, Daddy ? 

— Nik Andreakis. 

— Il attend depuis des heures que tu veuilles bien le recevoir. Tu devrais l’inviter à dîner pour t’excuser. 

— Si tu le souhaites… 

C’est ainsi que Nik Andreakis avait été convié à dîner. Max était descendu, avait présenté ses excuses puis s’était esquivé. En attendant le repas, Nik avait questionné sa compagne sur ses goûts, ses aspirations. Il n’avait pas eu à se demander si elle était majeure ou non. Elle lui avait, d’entrée de jeu, avoué son âge et il avait alors grimacé. 

Le jour suivant, il l’emmenait se promener en voiture. Max avait fini par accorder son autorisation après que Nik lui eut promis de se conduire comme un parfait gentleman. 

— Je meurs d’envie de vous embrasser mais ne puis, hélas, succomber à la tentation, avait déclaré Nik en la reconduisant. Votre père attend probablement notre retour, prêt à recouvrir votre joli corps de poudre afin de relever toute empreinte suspecte. 

Il avait ajouté, laissant échapper un profond soupir :

— Ma place n’est pas ici, vous êtes si jeune… 

La semaine suivante, elle avait attendu un appel de sa part. Hélas, le téléphone était resté désespérément muet. Max l’avait alors gentiment taquinée, lui conseillant d’apprendre à dissimuler ses sentiments. 

— Andreakis n’a qu’à claquer des doigts pour que les femmes lui tombent dans les bras, avait-il expliqué. Qu’il ne s’avise pas de tourner autour de toi s’il n’a pas l’intention de t’épouser. 

— Lui as-tu parlé ? s’était enquis Leah, horrifiée. Max Harrington avait haussé les épaules. 

— Tu es mon bien le plus précieux, ma chérie. Je t’ai envoyée dans les meilleures écoles afin que tu puisses tenir ton rang dans la plus haute société. J’ai pour toi de grands projets et tu feras le meilleur mariage qui soit. Un flirt sans lendemain avec Nik Andreakis ne t’apporterait rien. C’est pourtant la seule chose qu’il soit prêt à l’offrir sauf… sauf si je lui démontre que votre union lui sera bénéfique. 

La semaine suivante, Nik réapparaissait, la mine renfrognée et le ton agressif. Il était convié à dîner par Max. Pendant le repas, ce dernier avait peu participé à la conversation, se contentant d’observer sa fille et son invité. Ce qu’il vit, ce soir-là, dut le convaincre car, deux jours plus tard, il convoquait Leah dans son bureau pour lui annoncer, tout de go, qu’il détenait un nombre important d’actions d’une compagnie maritime convoitée par Nik. 

— Je les lui offre en cadeau… dans la corbeille de mariage, avait-il proclamé, l’air triomphant. 

Leah était restée sans voix, dévisageant son père comme s’il avait perdu la raison. Certes, elle était éperdu-ment amoureuse du bel armateur grec. 

Mais de là à l’acheter grâce aux actions que détenait son père dans une compagnie maritime, il y avait un pas ! Un pas que Max Harrington n’avait guère hésité à franchir. Percevant sans doute l’effarement de sa fille, il avait alors expliqué d’un ton serein :

— De tels arrangements sont monnaie courante dans les pays méditerranéens, ma chérie. Toutefois, si ce mariage ne te convient pas, il ne se fera pas. Le choix t’incombe désormais. A toi de savoir si tu veux cet homme ou non. 

Incapable de répondre, Leah s’était enfuie dans sa chambre, les yeux brouillés de larmes. Dès le lendemain matin, Max l’informait — sans excès d’émotion — de son état de santé. Les médecins étaient formels : depuis un certain temps déjà, son cœur donnait des signes de défaillance. Personne ne pouvait dire avec précision combien de temps il lui restait encore à vivre. Il s’inquiétait beaucoup pour sa fille. Que ferait-elle lorsqu’il ne serait plus là ? Leah avait écouté en silence, terrassée par la terrible nouvelle. 

Puis Max s’était répandu en compliments sur Nik Andreakis. Immensément riche, l’armateur grec faisait partie des puissants de ce monde et, à son côté, elle ne manquerait jamais de rien. 

— Mais s’il… s’il n’est pas amoureux de moi? avait fait remarquer Leah, au bord des larmes. 

— Je ne puis certifier qu’il soit amoureux, mais tu l’attires beaucoup… 

— Ce sont ces maudites actions qui l’attirent, Daddy… 

— Ton mariage sera ce que tu en feras, ma fille ! Je t’offre la possibilité d’épouser l’homme que tu aimes… 

Poussant un profond soupir, Leah revint à la réalité et acheva de se vêtir. 

Son père lui avait offert le tout-puissant Nik Andreakis sur un plateau et elle avait accepté. Un frisson d’horreur et de dégoût la parcourut tout entière à l’idée que Nik lui avait été livré pieds et poings liés, entravé par les chaînes de l’odieux chantage exercé sur lui par Max Harrington. 

A cet instant, on frappa à sa porte. Elle alla ouvrir. Une domestique lui annonça que le dîner était prêt. Se pouvait-il qu’il fût déjà si tard ? se demanda-t-elle stupéfaite. Paul avait pris l’habitude de l’appeler tous les soirs à l’heure du repas, étant ainsi assuré de la joindre. Qu’avait-il pensé en découvrant qu’elle était absente? Petros lui avait-il dit qu’elle se trouvait à Paris ? 

Soulevant le combiné du téléphone, elle composa, d’une main fébrile, le numéro sur le cadran. A l’autre bout de la ligne, Paul décrocha aussitôt. 

— Leah ! Où diable étiez-vous passée ? s’enquit-il aussitôt. « Monsieur et Madame Andreakis sont occupés ! » C’est la seule information qu’a bien voulu me transmettre ce maudit Petros. Qu’est-ce que cela signifie ? 

— Nous avons dû prendre un avion pour Paris. 

— Nous ! 

— Nik et moi. Un problème de succession à régler. Je serai de retour dès demain. Je vous aime, chéri. 

— Quelle sorte de problème ? 

— Rien de très important. 

— Vous allez sortir? A Paris, la nuit est si romantique… Votre mari va sans doute vous inviter… 

Leah éclata d’un rire amer. 

— Nik, m’inviter? Vous plaisantez ! Cela ne lui est pas arrivé une seule fois en cinq ans ! Vous me manquez, Paul… Vous me manquez terriblement ! 

Pas une seconde, je n’ai cessé de penser à vous. 

— J’attends votre retour avec impatience… 

— Moi aussi, j’ai hâte de vous revoir. Mais Charlie ne veut plus nous couvrir : cela devient trop dangereux pour lui. 

— Demandez le divorce, Leah ! C’est la seule solution. 

Un bruissement léger, soudain, attira l’attention de la jeune femme. Elle tourna la tête vers la porte restée ouverte et le combiné lui échappa des mains. Nik se tenait dans l’embrasure, immobile, le regard fixé sur elle. 



— Le dîner est servi, dit-il simplement. Mais, je vous en prie, terminez votre conversation. 

Leah ramassa le combiné tombé à ses pieds. 

Au revoir ! lança-t-elle à son interlocuteur. Et elle coupa aussitôt la communication. 

                                                   3. 

Sans attendre, Nik tourna les talons et s’éloigna dans le couloir. Le cœur de Leah battait à tout rompre. Se pouvait-il qu’il eût saisi des bribes de sa conversation téléphonique ? Impossible ! Dans ce cas, il n’aurait pas manqué de réagir, or il était resté immobile sur le seuil de la porte… 

La jeune femme quitta la chambre à son tour, et descendit au rez-de-chaussée. Alors qu’elle atteignait le hall, elle entendit le majordome annoncer à Nik que la voiture était prête. 

— Renvoyez le chauffeur! ordonna celui-ci d’une voix coupante. Je ne sortirai pas ce soir. 

Ainsi Nik avait eu l’intention de sortir et venait de changer d’avis. Leah se demandait si elle devait interpréter cette décision comme une bonne ou une mauvaise nouvelle lorsqu’il l’interpella :

— Dînez sans moi, j’ai des coups de téléphone urgents à passer ! 

La jeune femme s’efforça de dissimuler le soulagement que lui procurait cette déclaration. Depuis quelques instants, l’idée d’avoir à s’asseoir en face de lui et d’affronter son regard la paniquait. Elle était rongée par un terrible sentiment de culpabilité. Charlie avait raison : ce petit jeu finirait mal. 

Jamais, d’ailleurs, elle n’aurait envisagé de tromper son mari si, un jour, par le plus grand des hasards, elle n’avait rencontré Paul… 

Cela s’était passé un après-midi, tandis qu’elle faisait ses courses chez Harrods, le célèbre magasin fréquenté par la haute société londonienne. 

Paul l’avait accidentellement bousculée, faisant tomber à terre les paquets qu’elle portait. En parfait gentleman, il les avait aussitôt ramassés et, pour s’excuser, l’avait invité à prendre un café. Ils avaient discuté à bâtons rompus, et avaient passé un fort agréable moment. Rien que de très innocent. La deuxième rencontre, tout comme la première, avait été fortuite. 

Leah repoussa son assiette, l’appétit coupé. Pourquoi cette soudaine mélancolie ? Pourquoi se sentait-elle triste et abattue alors qu’elle aurait dû, au contraire, éprouver une intense jubilation ? Le cauchemar touchait à sa fin : elle allait demander et obtenir le divorce. L’heure de la liberté avait sonné et, bientôt, sa vie serait transformée. 

L’existence de son mari, en revanche, ne changerait guère, vu qu’il ne s’était jamais senti la moindre obligation à son égard. Ses liaisons enchantaient les journalistes qui les étalaient en première page des journaux à scandale. Au souvenir de ces articles, elle éprouva l’envie irrésistible de quitter la maison sur-le-champ, en laissant un simple mot derrière elle. C’était tout ce que méritait Nik pour l’avoir humiliée en public aussi bien qu’en privé. Son amour-propre, cependant, l’empêcha de s’abaisser à cette lâcheté. Son divorce se ferait d’une manière décente ! 



Son repas à peine terminé, la jeune femme décida d’aller se coucher sans plus tarder. Elle ressentait la fatigue de la journée dans toutes les fibres de son corps. Alors qu’elle pénétrait dans sa chambre, elle se rappela qu’elle n’avait aucun vêtement de nuit. Qu’à cela ne tienne, elle dormirait nue ! 

Sans plus attendre, elle se glissa avec délice entre les draps de percale et éteignit la lumière. Mais, avant de fermer les yeux, elle se fit la promesse solennelle que, dès le lendemain matin, elle formulerait sa demande de divorce. Le sentiment de culpabilité qui la dévorait lui devenait insupportable. Il était temps de libérer sa conscience. 

Elle était profondément endormie quand, soudain, un bruit la réveilla. Elle se redressa aussitôt. Quelqu’un venait d’allumer le plafonnier, et la lumière l’aveuglait. Se frottant les yeux, elle distingua, debout devant elle, immobile, une silhouette masculine. Nik ! Nik était entré dans sa chambre ! 

Que lui voulait-il ? Consciente de sa nudité, elle remonta précipitamment le drap jusqu’à son menton, puis jeta un coup d’œil au réveil sur la table de nuit. 

— Il est 3 heures du matin ! s’exclama-t-elle, effarée. Que se passe-t-il ? 

De toute évidence, il n’était pas dans son état normal. Avec son épaisse chevelure en désordre, sa cravate dénouée, sa chemise entrouverte, Nik offrait une image fort différente de celle, toujours tirée à quatre épingles, qui était habituellement la sienne. 

— Vous avez déshonoré mon nom ! déclara-t-il d’une voix pâteuse. 

Leah eut un hoquet de surprise. Le cerveau encore embrumé de sommeil, elle se demanda si la scène était bien réelle ou si elle n’était pas en train de vivre un cauchemar, produit de son esprit torturé par le remords. 

— Comment avez-vous osé ? poursuivit Nik. Ma femme avec… avec un autre homme… 

Il éprouvait des difficultés à articuler et gardait les yeux fixés sur elle comme si elle était une espèce de monstre dont il découvrait subitement l’existence. Devant ce regard, Leah sentit son sang se glacer dans ses veines et sa gorge se dessécher. 

Ainsi, elle n’aurait pas à attendre le lendemain matin pour formuler sa demande, Nik savait désormais qu’il y avait un autre homme dans sa vie ! 

Ce n’était cependant pas ce qui la bouleversait le plus. Pour la première fois depuis leur mariage, il avait employé l’expression « ma femme », et son cœur s’était mis à battre la chamade. 

— Vous ne niez pas ? reprit-il alors avec brutalité. 

Non, elle ne niait pas ! Oui, elle fréquentait un autre homme ! Pourquoi semblait-il si étonné? Qu’avait-il espéré ? Qu’elle resterait à la maison devant son métier à tisser, telle Pénélope, jusqu’à ce qu’un jour il daigne enfin s’apercevoir de son existence? Cinq années durant, elle avait accepté son sort mais nul ne pouvait exiger qu’elle continuât toute sa vie, surtout pas lui ! 

— J’ai rencontré cet homme…, commença-t-elle. 

— Vous avouez ! Bon sang… Et moi qui espérais… 

— Vous avez bu, n’est-ce pas? s’enquit Leah, les sourcils froncés. 

L’accusation sembla le dégriser. Il se redressa, passa sa main dans ses cheveux et resserra le nœud de sa cravate. 

— Ce que j’ai fait ne vous regarde pas. Parlons plutôt de vous. J’ai entendu les mots que vous avez échangés avec votre amant. Des mots stupides… 

Ainsi, il avait été témoin de son appel téléphonique, même s’il n’en avait rien laissé paraître. La jeune femme tenta de rassembler ses souvenirs. 

Quels étaient les mots qu’elle avait employés? Elle avait oublié. Après tout, quelle importance ? Les choses ne se passaient pas tout à fait comme elle l’aurait souhaité, mais l’heure des explications avait sonné et elle ne se déroberait pas. 

— Rien n’a été plus facile que de retrouver la trace de votre correspondant, expliquait Nik, sarcastique. J’ai mis à profit l’heure du repas pour demander à Londres de me faxer les notes de téléphone. Depuis deux mois, un numéro revient très souvent. Celui que vous avez appelé ce soir. 

— Pourquoi vous être donné cette peine ? Je vous aurais volontiers parlé de lui si vous me l’aviez demandé. 

— « Vous m’auriez parlé de lui » ! Mon Dieu… N’éprouvez-vous donc aucun remords ? 

Elle releva le menton et le défia du regard. 

— Pas le moindre ! mentit-elle. Pourquoi en éprouve-rais-je ? 

— Mais vous êtes… ma femme ! 

Leah en eut le souffle coupé. Cette fois, il dépassait les bornes ! Il n’avait pas le droit de proclamer ce qui n’avait jamais été ! Elle se préparait à lui rappeler qu’un mariage non consommé pouvait facilement être annulé lorsqu’une sorte de sixième sens l’avertit que, dans l’état où il se trouvait, mieux valait ne pas le provoquer. 

— Allez vous coucher, suggéra-t-elle d’une voix douce. Après quelques heures de sommeil, vous verrez les choses d’un autre œil et vous saurez tirer parti de la situation. 

Au lieu de l’apaiser, ces mots déclenchèrent une nouvelle flambée de colère. 

Il s’empara des deux poignets de la jeune femme, la renversa sur le lit et resta penché au-dessus d’elle, immense et menaçant. La peur paralysa Leah. Cet homme, doté d’une force inouïe, était capable de tout. 

— Vous me faites mal ! balbutia-t-elle. 

Il poussa un juron, desserra légèrement son étreinte, mais ne la libéra pas pour autant. 

— Combien de fois l’avez-vous rencontré ? C’était donc cela qui le rendait fou de rage. 

— Je ne sais plus. Je n’ai pas compté. 

— Il me le paiera ! Je vais éliminer ce rat de la surface de la terre, le rayer du monde des vivants. 

— Seigneur, comment osez-vous proférer de telles monstruosités ? Vous avez perdu la raison ! protestat-elle, indignée. 

— Quiconque s’approprie les biens de Nik Andreakis doit être puni ! Quant à vous, votre faute est tout aussi impardonnable et mérite châtiment. Où avez-vous fait la connaissance de cet individu ? 

— Vous ne saurez rien ! 

— Je sais déjà tout. Il s’appelle Paul Stephen Woods, a vingt-huit ans et se dit artiste. Mais il n’a aucun talent et, pour survivre, doit travailler comme vendeur à temps partiel. Il est fils unique, grand, blond, mesure un mètre quatre-vingts, a les yeux bleus et est dévoré par l’ambition. 

Leah en resta médusée. En quelques heures, Nik venait de réunir plus d’informations sur Paul qu’elle n’en avait obtenues en deux mois. Mais pourquoi diable entrait-il dans une telle fureur quand il aurait dû, au contraire, bénir l’homme providentiel qui allait le délivrer de ses chaînes ? 

— Vous n’avez pas le droit de méjuger, déclara-t-elle. Depuis cinq ans, pas une seconde, vous ne vous êtes intéressé à moi. J’aurais pu tout aussi bien ne pas exister. 

— Peut-être, mais vous portez mon nom, vous vivez sous mon toit. Je vous donne de l’argent chaque semaine… 

— Et moi, je vous déteste, je vous hais, je… 

— Vous me haïrez plus encore lorsque j’en aurai fini avec vous, rétorqua-t-il, les yeux injectés de sang. 

— Laissez-moi ! supplia-t-elle. 

— Vous ne reverrez plus cet homme, m’entendez-vous ? J’y veillerai personnellement… 

Comme si cette menace avait mis un terme à la discussion, il lâcha les poignets de la jeune femme et se leva. 

— Vous vous êtes conduite d’une manière odieuse. Jamais je ne vous le pardonnerai… 

— Nous voici donc à égalité ! répliqua Leah. 

Ces mots agirent sur Nik comme un électrochoc. Alors qu’il se préparait à quitter la pièce, il se figea puis se retourna d’un bloc. 

— C’était donc ça! s’exclama-t-il, le visage soudain illuminé. 

— Quoi ? demanda-t-elle, intriguée. 

— Vous vouliez attirer mon attention, n’est-ce pas ? Comment n’y ai-je pas songé plus tôt? Remonter la piste a été un jeu d’enfant. Tout était facile, trop facile. Utiliser le téléphone, laisser la porte ouverte afin que je puisse surprendre la conversation… 

— Non, vous vous trompez, je… 

Mais il n’écoutait plus. La scrutant de ses yeux noirs, il lança :

— Vous n’avez encore jamais partagé le lit de cet homme, n’est-ce pas ? 

Vous n’en êtes qu’aux prémices… Vous n’avez rien fait qui puisse entacher mon honneur. 

Son honneur! Qu’avait-il fait du sien? Il méritait une bonne leçon ! Leah se redressa et le défia du regard. 

— Si, je me suis donnée à lui. Et peu m’importe que votre honneur soit sali ou non ! 

Nik recula sous le choc et, le visage blême, se fit de nouveau menaçant :

— Si cet homme a osé vous toucher, je le tuerai. Suis-je assez clair? 

On ne pouvait l’être plus. Leah se mordit la lèvre, consciente que Nik Andreakis était homme à mettre ce genre de menaces à exécution. La vie de Paul était en danger. 

Baissant les yeux, elle avoua :

— Il ne s’est encore rien passé… 



Laissant échapper un soupir de soulagement, Nik sembla se détendre. 

— Bravo ! Vous avez réussi à attirer mon attention sans mettre en danger votre statut car, vous ne l’ignorez sans doute pas, les femmes adultères sont répudiées dans mon pays. 

« Dans le mien, un mariage blanc est annulé ! » eut-elle envie de rétorquer. 

S’il se figurait qu’elle souhaitait rester à son côté, il se trompait lourdement. 

— Vous n’aurez pas à me répudier puisque je demande le divorce. Je désire reprendre ma liberté. 

Contre toute attente, Nik éclata de rire. 

— Reprendre votre liberté, c’est la chose la plus drôle que j’ai jamais entendue ! Croyez-vous qu’il vous sera facile de quitter le cocon qui, aujourd’hui, vous protège? Comment espérez-vous survivre sans les cartes de crédit que je vous ai obligeamment fournies? Peut-être comptiez-vous utiliser l’argent acquis grâce à l’immonde activité de votre père et même, pourquoi pas, continuer son œuvre… 

Leah porta les mains à ses oreilles. 

— Arrêtez ! 

— Max a fait de vous une princesse fragile, une lady raffinée, la femme parfaite pour un homme riche qui lui assure confort et protection. Mais en vous isolant du monde extérieur, il vous a aussi rendue incapable de vous assumer. 

Leah frémit de rage impuissante. Les mots prononcés par Nik, aussi durs fussent-ils, n’étaient pas dénués de fondement. 

— Par ailleurs, poursuivit-il imperturbable, si je vous accorde ce que vous me demandez, qui m’achètera mes chaussettes ? 

Sans attendre sa réponse, il lui tourna le dos et quitta la chambre. Folle de colère, Leah bondit hors du lit, s’empara d’une robe de chambre laissée là pour les invités et se lança à sa poursuite dans le corridor. Comment osait-il mêler ses maudites chaussettes à une conversation sérieuse? Elle avait effectivement pris l’habitude de les lui acheter. Un geste dérisoire, elle le reconnaissait volontiers, mais qui lui avait permis de se sentir utile à quelque chose. Il n’avait pas le droit de la ridiculiser ainsi ! Avant de s’enfuir, il devrait l’écouter… 

Elle le rejoignit au moment où il pénétrait dans la chambre principale. 

— Que se passe-t-il encore ? S’enquit-il d’un ton peu amène. 

— Votre incommensurable ego dût-il en souffrir, je suis amoureuse d’un autre homme et je souhaite divorcer ! 

Nik laissa échapper un soupir d’impatience. 

— En voilà assez ! Dois-je vous rappeler que vous êtes ma femme et que vous l’êtes devenue, non par ma volonté, mais par la vôtre. 

— Je n’ai jamais été votre femme, et si, à dix-sept ans, j’ai effectivement été amoureuse de vous, je ne le suis plus depuis longtemps. J’ai rencontré un autre homme et… 

— Lui achetez-vous ses chaussettes, à lui aussi ? 

Leah fit alors une chose qu’elle n’aurait jamais imaginé pouvoir faire un jour. Elle leva la main et gifla Nik Andreakis. Elle le gifla avec une telle violence qu’elle crut s’être brisé les doigts. Puis, choquée par son audace, elle recula d’un pas et se protégea le visage de ses deux bras repliés, persuadée qu’il allait répondre à sa violence par une violence plus grande encore. Rien de tel n’arriva. L’attitude de Nik la prit totalement au dépourvu. Avec calme et douceur, il s’empara de ses poignets et l’obligea à baisser ses bras. 

— N’ayez aucune crainte, murmura-t-il, jamais je ne pourrai me résoudre à frapper une femme… même si elle le mérite. 

Puis, profitant de son désarroi, il l’enlaça et l’attira contre lui. 

— Je brûle, au contraire, du désir de vous faire l’amour pendant le reste de la nuit… 

Leah se raidit aussitôt. Alors qu’elle venait de demander le divorce, il lui proposait une nuit d’amour. Cet homme n’avait donc aucune morale ! 

— Vous me dégoûtez ! s’écria-t-elle en tentant de se dégager. 

— Ne dévalorisez pas ce que vous n’avez pas encore expérimenté. 

Une main plaquée sur ses reins, il la maintenait de force contre lui. 

— Arrêtez ! 

— Laissez-vous aller. Vous êtes bien trop fragile pour espérer vous opposer à moi. 

Tout en prononçant ces mots, il repoussa de la main une mèche de cheveux qui tombait sur le visage de la jeune femme. Cette main qui, tout à l’heure, lui avait meurtri les poignets se faisait douce sur sa joue, l’effleurait comme une caresse. Elle s’apprêtait à protester de nouveau quand, soudain, les lèvres de Nik se posèrent sur les siennes. Elle faillit s’évanouir de stupeur. Ses jambes refusaient de la porter, la respiration lui manquait. 

Les lèvres de Nik sur les siennes ! Depuis le jour où il était apparu à la porte du jardin d’hiver, combien de fois avait-elle espéré qu’un tel miracle se produisît? Le moment tant attendu arrivait enfin, mais il était trop tard. 

A présent, elle aimait un autre homme. Rassemblant ses dernières forces, elle tenta une fois encore de se libérer. En vain. Nik n’était pas prêt à la laisser partir. Il se fit, au contraire, plus exigeant. Sa langue se fraya un passage entre ses lèvres serrées, et explora la cavité humide de sa bouche, éveillant chez elle des sensations inconnues jusqu’alors. Des torrents de lave incandescente se mirent alors à couler dans ses veines. Fermant les yeux, elle se blottit contre le torse de son compagnon. 

Nik libéra sa bouche et, la respiration haletante, demanda :

— Comment s’appelle-t-il, déjà ? 

La jeune femme sursauta et ouvrit les paupières. 

— Qui ? 

Les yeux noirs la fixaient, pleins d’ironie. 

— Oh… 

Rouge de honte, Leah le repoussa et, cette fois, il ne chercha pas à la retenir. Sans plus s’occuper d’elle, il ôta sa chemise dévoilant une poitrine musclée et bronzée. 

Comme elle ne bougeait plus, fascinée par un tel spectacle, il passa devant elle et ouvrit la porte. 



— Partez avant que je ne me livre à quelque acte répréhensible ! ordonna-t-il d’une voix sèche. 

A peine avait-elle quitté la pièce que la porte se refermait derrière elle. 

Seigneur, que s’était-il passé? Avait-elle perdu l’esprit ? S’abandonner ainsi dans les bras de ce monstre… Quelle déchéance ! 

La jeune femme eut toutes les peines du monde à regagner sa chambre tant ses jambes tremblaient. Puis elle s’allongea sur le lit, repliée sur ellemême en position fœtale. Après cinq ans de mariage, elle s’apercevait que son mari était pour elle un parfait étranger. Elle ignorait tout de sa personnalité, de ses réactions. Elle avait l’impression de tourner dans un film sans en connaître le scénario. 

L’attitude de Nik était vraiment déconcertante. Pourquoi avait-il ressenti le besoin de s’enivrer en apprenant son infidélité? Pourquoi refusait-il de lui accorder le divorce? Ne rêvait-il pas de se débarrasser d’elle ? 

Décidément, rien, dans les événements de ces dernières heures, n’avait de sens. Que penser, en effet de son propre comportement ? Quand Nik l’avait embrassée, elle avait répondu à son baiser avec fougue. Elle avait éprouvé, dans ses bras, des sensations jamais ressenties dans ceux de Paul. 

« Reprends-toi, tu es en train de perdre la raison ! » se morigéna-t-elle. 

Comment osait-elle comparer les deux hommes? Elle aimait Paul, et ce sentiment n’avait rien à voir avec le désir physique éprouvé tout à l’heure, blottie contre Nik. Cependant, découvrir que le charme de son mari opérait encore après toutes ces années la bouleversait. Elle s’était trompée en se croyant définitivement guérie. Cette idée continua de l’obséder jusqu’à ce que la fatigue l’entraînât dans le sommeil. 

Le lendemain, au réveil, Leah trouva, devant sa porte, une valise contenant certains de ses vêtements. Une attention de Nik qui les avait fait venir de Londres par avion. Parmi les habits, il y avait son tailleur préféré, acheté chez un grand couturier et dont la couleur bleue était assortie à ses yeux. 

Lorsqu’elle pénétra dans la salle à manger, Nik était assis à table, le visage dissimulé derrière le Financial Times. Dès son entrée, il posa le journal sur une desserte à côté de lui et l’examina de la tête aux pieds. 

— Vous devriez retourner vous coucher, ma chère. Vous êtes d’une pâleur cadavérique ! Auriez-vous, cette nuit, été visitée par un vampire ? 

— Le terme, en effet, me semble tout à fait approprié. 

— De quoi vous plaignez-vous ? Vous devriez, au contraire, remercier le ciel d’être encore en vie après ce que j’ai découvert. Je pense m’être montré tolérant et compréhensif, mais veillez à ne pas dépasser les bornes. 

A l’évidence, Nik Andreakis avait retrouvé une parfaite maîtrise de lui-même. Il portait un costume bleu marine, une chemise blanche, une cravate de soie assortie. Un modèle d’élégance et de distinction ! Son expression ne trahissait rien de la nuit agitée qu’ils avaient passée. De nouveau, il se montrait arrogant et sûr de lui. Un sentiment de révolte envahit Leah. 

— Dès ce matin, j’ai l’intention de contacter un avocat, afin d’établir une demande de divorce en bonne et due forme. 

— Inutile de vous donner cette peine, jamais le divorce ne vous sera accordé ! 

— Qui pourra s’y opposer ? 

Comme il tardait à répondre, la jeune femme s’apprêta à quitter la table. 

— Asseyez-vous et écoutez-moi ! 

Le ton était si brutal, si menaçant, que Leah obéit sur-le-champ. 

— Lorsque je vous ai épousée, j’avais vingt-cinq ans et vous à peine dix-sept. Vous n’étiez encore qu’une enfant. Partager le lit d’une adolescente, même si elle était devenue ma femme, me paraissait indigne. Certains hommes aiment les très jeunes filles. Je ne fais pas partie de ceux-là. 

Leah rajouta un sucre dans son café qui en contenait déjà deux. Son visage, dont il avait souligné la pâleur extrême quelques instants auparavant, était devenu exsangue. Elle leva vers lui des yeux pleins de larmes. 

— Vous m’avez détestée dès le premier jour de notre mariage, répliqua-t-elle, amère. 

— J’ai nourri à votre égard un très fort ressentiment, je le reconnais. 

Aucun homme n’apprécie qu’on lui passe la corde au cou contre sa volonté, surtout quand il n’a pas encore eu l’occasion de goûter aux plaisirs de la vie. Dès l’âge de quatorze ans, j’ai commencé à travailler dans l’entreprise familiale. Mon père était un homme d’une grande sévérité. Ayant lui-même appris le métier en commençant au bas de l’échelle, il souhaitait la même école pour son fils. Je travaillais parfois jusqu’à dix-huit heures par jour. 

Quand je ne lavais pas le pont ou ne déchargeais pas les marchandises, j’étudiais le droit international et les cours de la Bourse. 

Jamais il ne lui avait parlé ainsi. Leah découvrait, avec stupeur, que le tout-puissant Nik Andreakis avait eu une jeunesse difficile. 

— Pourquoi me racontez-vous cela ? demanda-t-elle. 

— Peut-être ainsi comprendrez-vous mieux combien ce mariage forcé m’a été pénible. Je venais d’atteindre le but que je m’étais fixé. Grâce à des efforts incommensurables, je venais de parvenir tout en haut de l’échelle sociale. J’allais enfin pouvoir vivre comme les autres, m’amuser un peu… 

— Vous vautrer dans le lit de toutes les femmes qui croiseraient votre chemin. 

— Chaque homme a besoin de se forger sa propre expérience et j’ai acquis la mienne beaucoup plus tard que les autres. 

Le dégoût monta aux lèvres de Leah. Nik avait « expérimenté » toutes les femmes disponibles de son entourage sauf… la sienne, l’empêchant ainsi de connaître ce qu’il considérait, pour lui-même, comme un dû. Il l’avait enfermée dans une splendide demeure au cœur de Londres, au milieu d’une foule de domestiques dont elle ne comprenait pas la langue, et l’avait privée de l’essentiel : d’amour. 

— Jamais je ne vous aurais épousée sans la pression exercée par Max, poursuivit-il, impitoyable. Je n’étais pas prêt à assumer pareil engagement à cette époque. Bien des fois, je l’admets, j’ai été tenté d’aller vous rejoindre dans votre chambre, mais cela aurait été me soumettre à l’ennemi. Jouer les étalons au bénéfice de Max Harrington, je ne pouvais m’y résoudre ! 

— En voilà assez, un peu de décence, je… 



— Max a cependant eu la bonne idée de mourir et je commence à croire que vous ne savez rien de ce maudit certificat… 

Leah se redressa, pleine l’espoir. 

— Vous n’avez donc plus aucune obligation. 

— Plus aucune, en effet. C’est pourquoi je suis prêt à être enfin le mari que j’aurais dû être. 

                                                  4. 

Nik se leva et, d’une démarche souple, se dirigea vers le buffet où se trouvaient les alcools. Quelques secondes plus tard, il tendait à Leah un verre de brandy. 

— Prenez ceci, dit-il, vous semblez en avoir besoin ! D’une main tremblante, la jeune femme s’empara du verre et le vida d’un trait. 

— Vous ne parliez pas sérieusement, n’est-ce pas ? balbutia-t-elle. 

— Je n’ai jamais été aussi sérieux, au contraire. Bien que vous soyez la fille de Max, vous représentez, pour moi, la femme idéale. Pendant toutes ces années, et malgré mes nombreuses recherches, je n’ai rencontré personne qui soutienne la comparaison. 

— Je ne puis le croire ! 

— Vous êtes élégante, cultivée, raffinée et… si belle! 

 Bouleversée par cette avalanche de compliments, à laquelle elle n’était guère habituée, Leah tenta de réagir. 

— Vous oubliez une chose… J’aime un autre homme. J’aime Paul ! 

Un instant, Nik perdit de sa superbe et son visage se ferma. 

— Ne prononcez plus jamais ce nom devant moi ! Ma patience a des limites… En plus, vous ne pouviez faire un plus mauvais choix. On raconte que Paul Woods a la fâcheuse habitude de séduire les belles oisives fortunées. 

— Vous mentez ! Notre rencontre a été totalement fortuite. Comment aurait-il pu savoir que j’étais riche, il… 

Nik éclata de rire. 

— Il aurait fallu qu’il fût aveugle pour ne pas le voir ! Vous portez des bijoux et des vêtements si coûteux qu’on vous repère à cent lieues à la ronde. Pourquoi croyez-vous que j’ai attaché un garde du corps à vos pas ? 

Ce bracelet autour de votre joli poignet, par exemple, vaut plus d’argent que Woods n’en gagnera jamais. Que vous le vouliez ou non, vous êtes la proie idéale pour ce genre d’individu sans scrupule. Il vous a posé des questions, n’est-ce pas? Il espérait que vous partageriez avec lui l’héritage de votre père. Mais il se trompait car vous allez, sans plus tarder, en faire don à une œuvre de charité. 

— Je… 

— Vous ne pouvez utiliser l’argent que Max a honteusement extorqué à ses victimes ! 

Vaincue, Leah baissa la tête. Il avait au moins raison sur un point : jamais elle ne pourrait toucher à l’héritage paternel. 

— Nous rentrons à Londres sur-le-champ afin que vous puissiez préparer vos bagages. Nous partons en Grèce dans quarante huit heures. 



— En Grèce ! répéta la jeune femme, abasourdie. 

— Il est temps que vous fassiez la connaissance de ma famille. 

Leah éprouva une sorte de vertige. La situation tournait à l’absurde. Alors qu’elle lui demandait le divorce, Nik lui proposait de rencontrer sa famille ! 

Elle se révolta. 

— Mais enfin, vous n’avez rien compris ! Il n’est pas question que je vous accompagne en Grèce et que je rencontre vos proches. Je vous quitte. Je veux divorcer. 

— Allez plutôt prendre une douche froide ! rétorquat-il. C’est la meilleure façon de se remettre les idées en place. Et rappelez-vous qu’au moment où je vous tenais, palpitante entre mes bras, pas une seconde vos pensées ne sont allées vers Paul Woods. 

— Vous n’êtes qu’un monstre lubrique ! 

— Vous ne sembliez pas vous en plaindre, tout à l’heure. 

Puis, devant son air furieux, il ajouta :

— Je conçois que, ces cinq dernières années, votre vie n’ait pas été très exaltante mais… les choses peuvent changer. 

Le visage et le corps de Nik semblaient tendus à l’extrême, ses yeux noirs brûlaient d’un feu intense. A l’évidence, il livrait un terrible combat contre lui-même. Les mots qu’ils prononçaient exigeaient un réel effort de sa part. 

Ce constat bouleversa Leah. Que voulait-il exactement? Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la pièce, il lança :

— Souhaitez-vous  savoir ce  que j’ai appris sur Woods? 

Dieu du ciel, il n’en aurait donc jamais fini sur ce sujet ! Que pouvait-il encore avoir découvert en quelques heures d’enquête? La puissance et l’argent accomplissaient parfois des miracles mais, s’il croyait la détacher de Paul par ses calomnies, il faisait erreur. Il n’avait aucune idée des sentiments qu’elle éprouvait pour le jeune artiste. D’ailleurs, comment l’aurait-il pu? Il ne s’intéressait qu’aux plaisirs de la chair et ignorait jusqu’à la signification du mot aimer. 

Comment, en effet, Nik aurait-il pu comprendre — lui qui ne lui avait jamais accordé la moindre attention — ce qu’elle avait ressenti au fil de ses rencontres avec Paul ? Un homme s’intéressait à elle, l’écoutait, l’encourageait, lui apportait son soutien. Un homme lui parlait d’amour, alors que jamais personne n’avait eu envers elle le moindre geste de tendresse. Jamais elle ne laisserait quiconque la priver du bonheur d’aimer et d’être aimée. 

Aussi ne prit-elle pas la peine de répondre à la question de son mari. Se contentant de hausser les épaules, elle quitta la pièce la tête haute et claqua la porte derrière elle. Qu’il garde précieusement ses informations pour lui. Elle s’en moquait ! 

Dans l’avion qui les ramenait à Londres, une terrible migraine assaillit Leah et, durant tout le trajet, elle n’échangea pas une seule parole avec Nik. Elle eut à peine la force de marcher jusqu’à la limousine qui les attendait à l’aéroport. Aussitôt arrivée, elle gagna sa chambre. Voyant son extrême pâleur et ses traits tirés, la domestique l’aida à s’allonger sur le lit, tira les épais rideaux de velours, puis se retira sur la pointe des pieds. Une fois seule, Leah laissa libre cours à son chagrin. Les larmes ruisselèrent sur ses joues, inondant l’oreiller. Jamais elle ne s’était sentie aussi déprimée. 

Le lendemain matin, elle avait recouvré ses forces et sa détermination. Un plan peu à peu naissait dans son esprit. Un plan qu’elle mettrait à exécution sans tarder. Elle ne possédait rien, hormis un magnifique bijou, une rivière de diamants héritée de sa grand-mère maternelle. Ce joyau, d’une très grande valeur, deviendrait son passeport pour la liberté. Sa vente lui procurerait l’argent nécessaire pour vivre en attendant de trouver un emploi. « Que deviendrez-vous hors du cocon qui vous protège ? » avait dit Nik. Elle allait lui prouver qu’elle n’avait besoin de personne, et surtout pas de lui. 

Quelques instants plus tard, Leah sortait de la maison, le précieux bijou dans son sac. Elle n’emportait aucun vêtement coûteux, aucune carte de crédit ni objet de valeur, bien décidée à se construire une nouvelle vie par ses propres moyens. Elle n’utiliserait pas l’argent de Nik. Puisqu’il refusait de divorcer, elle s’arrangerait autrement. Ce mariage, jamais consommé, devrait pouvoir être annulé sans difficulté. 

Elle réussit à vendre sa rivière de diamants chez un célèbre joaillier londonien, qu’elle connaissait bien. Si l’homme fut surpris par sa démarche, il n’en laissa rien paraître. Elle vit disparaître dans un coffre le bijou auquel elle était très attachée. Elle eut une pensée émue pour sa mère dont elle ne conservait que de vagues souvenirs. Elle espéra que celle-ci, là où elle se trouvait, comprendrait et pardonnerait son geste désespéré. 

De retour à la maison, Leah tria ses vêtements, choisissant de n’emporter que les plus simples : T-shirts, pulls, jupes et pantalons. Elle prendrait une chambre dans un hôtel bon marché jusqu’à ce qu’elle déniche un studio à louer. Puis elle chercherait du travail. Peut-être pourrait-elle donner des leçons de piano… 

Soudain, la sonnerie de l’Interphone résonna. Petros l’informa qu’un visiteur l’attendait dans le salon. Un certain monsieur Woods. Leah sentit la panique la gagner. Qu’est-ce que Paul faisait là ? Elle était sans nouvelles de lui depuis son retour de Paris. Il n’avait pas téléphoné, la veille, à l’heure habituelle, et elle en avait conclu qu’il avait dû s’absenter. 

Elle avait l’intention de l’appeler dès qu’elle se serait installée à l’hôtel. 

Elle le rejoignit dans le salon. Il se tenait debout devant une toile de Picasso. 

— Vous n’auriez pas dû venir ici ! déclara-t-elle, affolée à l’idée que Nik pût surgir à tout instant. 

Paul, quant à lui, semblait n’éprouver aucune crainte. Il gardait les yeux rivés sur le tableau. 

— Est-ce un vrai ? demanda-t-il, en se retournant vers elle, le regard brillant d’excitation. 

— Bien entendu. 

La jeune femme avait tant de choses à lui raconter qu’elle ne savait par lesquelles commencer. Elle ressentait, tout à coup, une certaine gêne. Que devait-elle lui révéler? Que devait-elle garder secret? Elle hésitait encore sur la conduite à tenir lorsque Paul entama la conversation. 

— Je vous ai téléphoné hier soir, mais on m’a dit que vous n’étiez pas là. 

— On vous a menti. J’étais là ! 

Ainsi, Nik avait ordonné qu’on ne lui transmît plus les appels émanant de Paul ! Cette pensée la révolta, mais elle se calma aussitôt. Cela n’avait désormais plus aucune importance. Dans quelques minutes, elle aurait définitivement quitté sa prison dorée. 

— J’ai annoncé à Nik que je souhaitais divorcer, dit-elle tout de go. Je m’en vais aujourd’hui même. 

Un sourire triomphant éclaira le visage de Paul. Il avança vers elle, la prit dans ses bras et essaya de l’embrasser. Leah se raidit et détourna la tête. 

— Non, je vous en prie, pas ici ! Ce n’est pas bien Paul se fit conciliant. 

— Vous avez raison, ma chérie, ce sera tellement mieux, ce soir, dans mon appartement. 

— Paul, ce soir, je dormirai à l’hôtel, répliqua Leah en se dégageant de son étreinte. 

— Oh… 

Un instant, le beau visage de Paul se durcit puis, soudain, il se détendit. 

— Encore une fois, vous avez raison ! Il faudra nous montrer très prudents. 

Si vous vous installiez chez moi, cela pourrait être retenu contre vous lors du divorce. Après l’enfer que vous avez vécu, il serait trop injuste que votre mari apparaisse comme la victime. D’autant que cela risquerait d’avoir une fâcheuse incidence sur la pension alimentaire qu’il devra vous verser… 

— Mais Paul, il n’est pas question que je lui demande un centime ! 

Le jeune homme eut un hoquet de surprise. 

— Voyons, ne soyez pas ridicule, chérie ! Même si l’héritage de votre père vous rend immensément riche, vous avez le droit d’exiger d’Andreakis une somme importante… 

Leah se figea. Pourquoi Paul mentionnait-il la fortune de son père ? « On raconte que Paul Woods a la fâcheuse habitude de séduire les belles oisives fortunées », avait dit Nik. Elle repoussa de toutes ses forces le doute qui s’infiltrait dans son esprit. 

— Nous en reparlerons plus tard, déclara-t-elle. 

— Comprenez-moi, Leah, je suis très préoccupé par votre bien-être. Vous êtes habituée au luxe, et je ne voudrais pas, qu’un jour, vous me reprochiez de vous avoir… 

— Cela n’arrivera jamais, je vous le promets ! Je souhaite reprendre ma liberté, et j’assume l’entière responsabilité de cette décision. Que nous importe l’argent, Paul ? Nous vivrons comme vivent des milliers d’autres couples… 

Mais Paul n’écoutait plus. Il arpentait le salon, examinant attentivement chaque meuble d’époque, chaque tableau de maître. 

— Combien de ces merveilles possédez-vous ? demanda-t-il. 

Il ne cherchait pas à cacher son exaltation et ses yeux brûlaient d’un feu intense. Leah éprouva soudain un curieux malaise. Se pouvait-il que… 

— Rien de tout ceci ne m’appartient, s’empressa-t-elle de répondre. En fait, Nik et moi sommes mariés sous le régime de la séparation de biens et… je dois vous avouer une chose, Paul… Durant ce voyage à Paris, j’ai découvert que père n’avait laissé que des dettes. 

— Que des dettes? s’exclama Paul. Vous plaisantez ! 

 Une irrésistible impulsion avait poussé Leah à lui mentir. 

— Hélas, non. Dès que j’aurai franchi les murs de cette maison, je me retrouverai sans un centime. 

— Sans un centime… 

En quelques secondes le beau visage souriant de Paul s’était transformé. Il était devenu laid. 

— Leah… peut-être devrions-nous réfléchir, continua-t-il. Je ne puis supporter l’idée que vous abandonniez tout le confort auquel vous étiez habituée pour moi. Non, je refuse de prendre cette terrible responsabilité. 

Puis, prétextant un rendez-vous important de l’autre côté de la ville, il s’enfuit de la maison comme s’il avait le diable à ses trousses. Leah resta immobile au milieu du salon. Comment avait-elle pu se montrer aussi naïve ? Il avait donc suffi qu’un homme lui témoigne un peu d’intérêt pour qu’elle tombe dans ses bras ! Elle comprenait maintenant pourquoi Paul avait écouté ses confidences avec tant de patience. Madame Nik Andreakis, pauvre femme délaissée, trompée, frustrée, représentait à ses yeux la proie rêvée. Un moyen inespéré d’accéder à la fortune sans avoir d’efforts à fournir. 

Maudissant sa stupidité, elle regagna sa chambre et finit de préparer sa valise. Elle ne modifierait en rien son projet et, désormais, elle assumerait seule, son avenir. Son père, Nik, Paul, ces trois hommes l’avaient successivement utilisée, manipulée, trompée de façon odieuse, mais cela ne se reproduirait plus. Une énergie nouvelle l’habitait. Plus personne ne lui dicterait sa conduite. 

Elle descendit ses bagages dans le hall et appela un taxi. A ce moment-là, Boris apparut sur le seuil de la porte. 

— Je n’ai pas besoin de vos services ! lui lança-t-elle d’une voix ferme. 

Comme il protestait, elle ajouta :

— Je le quitte. 

Boris parut bouleversé mais ne dit mot. Quand le taxi arriva, Leah, le cœur serré, jeta un dernier regard vers la superbe demeure victorienne. C’était une page de sa vie qui se tournait. Par chance, le chauffeur l’aida à dénicher un hôtel bon marché. Une chambre étant disponible, elle y monta ses affaires, puis ressortit acheter le journal. Maintenant qu’elle savait où dormir, il lui restait à trouver du travail. 

A 10 heures du soir, alors qu’elle se préparait à dormir, on frappa à sa porte. Se glissant hors du lit, elle alla ouvrir et se trouva nez à nez avec Nik. Alors qu’elle tentait de refermer la porte, il repoussa le battant, l’obligeant à reculer et à le laisser entrer. 

— Comment m’avez-vous retrouvée ? demanda-t-elle. 

— Boris vous a suivie. 

— Il n’avait pas le droit ! 

— Il n’a fait que son devoir. Vous êtes ma femme, et je l’ai chargé de vous protéger. Vous allez rentrer immédiatement à la maison ! 



— Il n’en est pas question. Je ne suis pas un os qu’on oublie après l’avoir enterré dans un coin. 

— Je ne comprends pas. 

— Vous vous conduisez comme un chien qui enterre son os et s’en désintéresse totalement jusqu’à ce qu’un autre chien le déterre. Il est prêt alors à se battre pour le lui reprendre. 

— Vous êtes ma femme ! répéta-t-il avec obstination. 

— Depuis quand ? Vous avez beau me nourrir, me loger et me vêtir, cela ne suffit pas… 

— Vous m’aimez… 

— Je suis guérie de cette maladie depuis longtemps. 

— Je vous ai fait souffrir et vous voulez vous venger. Vous avez fait venir votre amant chez moi. 

Ainsi, Nik était au courant de la visite de Paul ! 

— II est venu de lui-même. Vous ne m’aviez pas transmis son appel téléphonique. 

— Un peu plus, et vous couchiez ensemble dans notre lit ! 

Leah éclata de rire. 

— Notre lit ! Il aurait fallu, pour cela, que nous en ayons un ! 

— Arrêtez ! Cessez de me provoquer où je ne réponds plus de rien… 

Nik avait le teint blême. Les mâchoires crispées, les poings serrés, il semblait prêt à perdre contenance. Mais Leah ne se laissa pas impressionner. 

— Vous n’avez rien à faire ici, quittez cette chambre immédiatement ! 

ordonna-t-elle d’un ton péremptoire. 

— Je ne partirai pas sans vous ! 

— Pourquoi ? Pourquoi ce soudain intérêt pour ma personne alors que, pendant cinq longues années, vous avez ignoré mon existence ? Pourquoi n’épousez-vous pas une de vos somptueuses maîtresses ? Ne seraient-elles 

— elles aussi — qu’un écran, une comédie destinée à tromper le monde? 

Peut-être êtes-vous homosexuel… 

A l’instant même où elle prononçait ces paroles, Leah les regretta. Elles avaient dépassé sa pensée. Un long frisson parcourut le corps de Nik et, les yeux plissés, il avança vers elle. 

— Je ne suis pas homosexuel et je vais vous le prouver sur-le-champ. 

La jeune femme recula, horrifiée. Dieu du ciel, qu’avait-elle dit ? Mettre en doute la virilité de Nik Andreakis ! C’était un crime qu’il allait, à l’évidence, lui faire payer. 

Il ôta sa veste et la laissa tomber sur le sol. 

— Que faites-vous ? balbutia-t-elle. 

— Ce que j’aurais dû faire depuis longtemps ! Il enleva sa cravate, déboutonna sa chemise. 

— Mais vous ne pouvez… 

— Essayez de m’arrêter ! Je m’apprêtais à vous faire la cour, à vous envoyer des fleurs, à vous emmener au restaurant ! Quelle folie, quelle perte de temps cela eût été… 

Avant qu’elle ait pu faire le moindre geste, il la soulevait dans ses bras. Il la déposa sur le lit et s’allongea aussitôt sur elle, l’écrasant sous le poids de son corps. 

— Vous êtes ma femme ! répéta-t-il une fois encore, comme si cela avait dû excuser son geste. 

— Vous m’étouffez ! protesta Leah. 

Nik se souleva légèrement pour lui permettre de respirer. 

— Vous allez aimer ce que je vais vous faire, je peux vous l’assurer, dit-il d’une voix altérée. 

Son regard noir se noyait dans les yeux bleus de sa compagne. 

— Mon Dieu, je vous désire… je vous désire si fort que j’ai mal… 

— Courez chez l’une de vos maîtresses. Vous ne serez ainsi pas obligé de mentir. 

— Je ne mens pas. Un homme ne peut tricher dans ce domaine. 

Il se frotta contre le ventre de Leah, et une vague de chaleur la parcourut tout entière. 

— Oseriez-vous encore prétendre que je mens ? reprit-il. 

La jeune femme rougit jusqu’à la racine des cheveux et ne répondit rien. 

— J’ai envie de vous, poursuivit-il en lui mordillant le bout de l’oreille. 

— Non ! se défendit-elle faiblement. 

— Si ! 

Afin d’empêcher toute nouvelle protestation, il écrasa sa bouche d’un baiser violent, passionné. Leah tenta de lutter avec l’énergie du désespoir contre le raz de marée des émotions qui la submergeaient. Mais les baisers se faisaient plus profonds, plus brûlants, plus sensuels et elle mollissait peu à peu. Elle finit par jeter ses bras autour du cou de Nik pour mieux le maintenir contre elle. Il poussa alors un soupir de satisfaction. 

— Tu es à moi, tu m’appartiens. 

La jeune femme ne protesta pas, comme si son esprit enfiévré n’avait pas réussi à interpréter le sens de cette déclaration ou, plus extraordinaire encore, comme si elle lui avait convenu. 

— Laisse-moi faire, supplia-t-il en ôtant le T-shirt qu’elle portait. Je veux pouvoir t’admirer. 

Leah se retrouva bientôt complètement nue. C’était la première fois qu’elle s’offrait ainsi au regard de Nik et, l’espace d’un instant, elle éprouva une terrible appréhension. Mais ce dernier restait là à la contempler, sans bouger, d’un air fasciné. 

— Tu es si belle… déclara-t-il. 

Il ne pouvait détacher ses yeux des deux seins laiteux dont les pointes se dressaient, durcies par le désir. Puis, avec une infinie douceur, il arrondit sa main en coupe autour d’un des seins et, baissant la tête, amena sa bouche au niveau du mamelon turgescent qu’il se mit à lécher. Sous le choc, Leah faillit hurler de plaisir. Elle se rejeta en arrière, s’offrant tout entière aux délicieuses caresses, tandis qu’au creux de ses reins montait une demande impérieuse. Elle voulait plus, beaucoup plus. Percevant sans doute ce désir, tout en continuant à tourmenter le bout de ses seins avec sa langue, Nik lui caressa le ventre de la main, et se dirigea lentement vers le triangle soyeux de son intimité. Le cœur de Leah battait la chamade, des torrents de feu coulaient dans ses veines. L’intensité des sensations éprouvées était si forte qu’elle crut défaillir. Jamais elle n’aurait osé imaginer qu’elle pût ressentir pareil émoi. 

Mais elle voulait davantage encore, elle voulait ne faire plus qu’un avec Nik. 

Soudain, il se leva et une seconde plus tard son pantalon tombait sur le sol à côté de lui. Leah eut alors comme un éblouissement. Nu, debout à côté du lit, il était superbe de puissance et de virilité. Sans le quitter du regard, elle ouvrit ses jambes en une invite explicite. 

L’espace d’un instant, elle se crispa en sentant le membre tendu, à la fois si doux et si puissant tenter de se frayer un passage au creux de son intimité. 

Toutefois, Nik se montrait si attentif, il prenait tant de précautions que, rassurée, la jeune femme cambra les reins, releva les jambes et les noua autour de la taille de son compagnon, afin de mieux l’accueillir en elle. 

Quand il la pénétra, la douleur qu’elle éprouva ne dura guère plus de quelques instants et fut vite remplacée par le torrent tumultueux de sensations merveilleuses. Le monde autour d’eux cessa d’exister. Seul demeurait ce lien sublimé entre elle et Nik, cette force palpitante au creux de son ventre. Elle se laissa emporter par la vague de plaisir qui l’emmenait plus haut, toujours plus haut, jusqu’à l’ultime extase. 

Le corps agité de tremblements, Nik venait, à son tour, d’atteindre le point culminant. Epuisé, le souffle court, il se laissa retomber sur le côté et l’attira dans ses bras. Leah se lova contre lui et pressa les lèvres sur son torse. A peine avait-elle éteint la lumière que tous deux s’endormaient, serrés l’un contre l’autre, comme si cela avait été la chose la plus naturelle du monde. 

                                                 5. 

A travers les brumes du sommeil, Leah perçut les bribes d’une conversation. Elle battit plusieurs fois des paupières, puis ouvrit les yeux. 

Un rayon de lumière tombant de la fenêtre éclairait une silhouette occupée à téléphoner. Nik ! Aussitôt, les événements de la veille lui revinrent à la mémoire. Des images, toutes plus choquantes les unes que les autres, se succédèrent dans son esprit. 

Son comportement la sidérait. Pourquoi s’était-elle laissé si facilement séduire ? Elle détestait cet homme, elle le méprisait, et pourtant… 

Honteuse et confuse, elle se recroquevilla sous les draps froissés, mais ses muscles endoloris lui rappelèrent l’ardeur avec laquelle elle s’était donnée à Nik. Dieu du ciel, avait-elle perdu la raison ? 

Si seulement elle n’avait pas été aussi naïve ! Les maîtresses du bel armateur agissaient en parfaite connaissance de cause, tandis qu’elle, elle avait été prise au piège. Et, maintenant, elle regrettait son incroyable faiblesse. 

Quitter le tout-puissant Nik Andreakis n’avait pas été une décision facile. 

Néanmoins, au moment de quitter la somptueuse demeure victorienne, elle avait ressenti une jubilation certaine. Une détermination sans faille l’habitait. Hélas, il avait suffi que son mari fasse irruption dans sa chambre d’hôtel, la renverse sur le lit et la couvre de baisers pour que s’envolent ses bonnes résolutions ! Elle s’était rendue sans combattre. Le désespoir la terrassait. 

A cet instant, son regard fut de nouveau attiré vers Nik. Tout chez lui la fascinait : sa silhouette élancée, ses larges épaules, ses vêtements bien coupés, son indéniable aisance. Elle éprouvait un réel plaisir à le contempler. Alors, elle sut comment les choses s’étaient passées. 

Elle avait dû se forger une carapace, au fil des années, pour se protéger de l’irrésistible attraction qu’il exerçait sur elle. Un instinct de survie, en quelque sorte, l’avait amenée à feindre l’indifférence totale. Mais cette nuit-là, la carapace avait volé en éclats. Dès que Nik avait posé les mains sur elle, Leah s’était abandonnée à la passion. Elle ne lui avait pas opposé la moindre résistance. 

Comme s’il avait senti ses yeux fixés sur lui, Nik se retourna vers elle. 

Voyant qu’elle était réveillée, il s’approcha du lit, un large sourire aux lèvres. Ainsi, il ne prenait même pas la peine de cacher sa satisfaction ! 

Leah refermait les paupières quand le matelas du lit s’affaissa sous le poids d’un corps. Nik venait de s’assoir à côté d’elle. 

— Il fait un temps magnifique… 

Elle rouvrit les yeux, étonnée. Dehors, la pluie tombait à verse, tambourinant contre les vitres de la fenêtre. 

— … à Athènes. Nous n’allons d’ailleurs pas tarder à partir. 

Leah s’apprêtait à protester. Mais il l’en empêcha. Approchant sa main de la bouche de sa compagne, il lui caressa les lèvres du bout des doigts. 

— Chut… ne dis rien ! Ne dis surtout pas que tu refuses de m’accompagner 

! Pas après ce qui s’est passé cette nuit. 

La jeune femme écarta la main de sa bouche. 

— Ce qui s’est passé cette nuit est une lamentable erreur, un délire des sens… 

— Ce qui s’est passé cette nuit est une chose merveilleuse et rare. Si notre avion n’était pas prêt à décoller, je recommencerais. 

— Enfin, Nik, tu n’as donc rien compris! Je t’ai quitté… 

Sans même y penser, Leah employait à son tour le tutoiement. Nul doute que les événements de la nuit précédente leur permettaient cette intimité. 

— Tu m’as quitté… hier. Aujourd’hui, les choses sont différentes. Rien ne sera jamais plus comme avant. Considère ce jour comme le premier jour de notre mariage. 

— Sûrement pas ! C’est, pour moi, le premier jour de notre séparation. Je n’irai pas à Athènes ! 

— Tu viendras, même si je dois, pour cela, te porter sur mon dos jusqu’à l’aéroport ! Toute ma famille se rassemble et se prépare à t’accueillir dans la maison de ma mère. En fait, c’est ton comportement de la nuit dernière qui m’a fait prendre cette importante décision… 

Leah baissa la tête, honteuse. 

— Tout est organisé, continua Nik. La femme de chambre s’occupe de préparer tes bagages. Je suppose que tu n’as pas emporté de vêtements légers. 

Leah ne répondit pas. La migraine, déjà ressentie lors du voyage entre Paris et Londres, l’assaillait de nouveau. Elle se dirigea en titubant vers la salle de bains et s’aspergea le visage d’eau froide. Une sorte de vertige s’emparait d’elle. La situation lui échappait. 

Sa rencontre avec Paul lui avait donné le courage de quitter son mari. Mais la veille, dans le salon de la demeure victorienne, ses yeux s’étaient enfin dessillés, et le jeune artiste lui était apparu tel que Nik le lui avait décrit : un être sans envergure, fasciné par la fortune des autres. Fallait-il qu’elle fût déprimée pour tomber amoureuse d’un individu pareil… Mais cette histoire était terminée. Le personnage, à présent, lui donnait la nausée. 

Jamais, elle ne le reverrait ! 

Dieu qu’il faisait chaud dans cette salle de bains ! Leah respirait mal. Des gouttes de sueur perlaient à son front et elle dut s’asseoir sur le bord de la baignoire, ses jambes refusant de la porter plus longtemps. Il lui devenait de plus en plus difficile de réfléchir. 

Rassemblant ses dernières forces, elle s’habilla. Elle devait sortir, se prendre en charge, chercher du travail. Alors qu’elle revenait dans la chambre, elle dut s’appuyer contre le chambranle de la porte. Son aspect devait être terrifiant, car Nik se précipita vers elle pour la soutenir. 

— Que se passe-t-il, Leah ? demanda-t-il, inquiet. 

— Je ne sais pas. Je ne me sens pas très bien. Il posa sa main sur son front moite. 

— Tu as de la fièvre ! Je vais te porter jusqu’à la voiture. 

— Je ne pars pas ! 

Mais Nik n’écoutait plus. Sans le moindre effort, il la souleva dans ses bras et marcha vers l’ascenseur. 

— Non ! Je ne peux pas partir ! Je dois rester… Nik laissa échapper un juron. 

— Tu attends ce Woods, n’est-ce pas ? Il doit venir… 

— Lâche-moi ! Laisse-moi tranquille ! 

— Tu es bien trop malade pour que je t’abandonne. 

— Je veux divorcer ! 

— Tu aurais dû t’en souvenir la nuit dernière. 

— C’était une erreur ! Je… 

Les mots ne franchissaient plus la gorge brûlante de la jeune femme. Le sang battait à ses tempes. A bout de forces, elle ferma les yeux et posa sa tête contre l’épaule de son compagnon. 

— Je… je ne veux pas… 

Les mots moururent sur ses lèvres, puis elle s’évanouit. 

Lorsqu’elle reprit conscience, elle était allongée dans l’avion, enveloppée dans une couverture. Nik l’avait kidnappée ! Il dut lire l’accusation dans son regard car, avant même qu’elle ne prononce un mot, il déclara :

— Je ne pouvais te laisser seule dans cet hôtel. Tu es malade. Un médecin nous attend à l’aéroport d’Athènes. 

Leah referma les yeux, épuisée. Elle n’avait, pour le moment, pas la force de se défendre, mais il ne perdait rien pour attendre. Quelques minutes plus tard, elle sombrait de nouveau dans un sommeil comateux. 

Les bribes d’une conversation lui parvenaient comme à travers un brouillard. Elle ne pouvait comprendre les mots échangés car la discussion se déroulait en grec. Mais elle reconnut la voix de Nik. L’autre voix, en revanche, lui était inconnue. C’était une voix de femme, si douce, si caressante, qu’elle se força à ouvrir les yeux. Elle était dans un hôpital. Nik se tenait au pied de son lit et parlait avec une femme d’une grande beauté, dont le fin visage était auréolé d’une abondante chevelure brune. La jalousie s’empara de Leah, qui fut soudain prise d’une violente quinte de toux. Aussitôt, le couple se tourna vers elle. 

— Enfin, te voilà réveillée ! s’exclama Nik. Je commençais à m’inquiéter sérieusement ! Je te présente une amie, le docteur Kiriakos. 

— Eleni, précisa cette dernière avec un sourire charmeur. Comment vous sentez-vous ? 

Leah s’empressa de refermer les yeux comme pour oublier la scène dont elle venait d’être témoin. 

« Seigneur, songea-t-elle, effarée, Nik a chargé une de ses maîtresses de me soigner ! »

Une main lui caressa le front. Rouvrant les paupières, elle rencontra le regard plein de sollicitude de son mari. 

— Ne crains rien, Eleni va s’occuper de toi, déclarat-il d’une voix qui se voulait rassurante. Tu as une mauvaise grippe et une fièvre de cheval. Mais cela va passer… 

— Il faut la laisser, maintenant ! ordonna le charmant docteur Kiriakos. Je lui ai fait une piqûre, elle ne va pas tarder à s’endormir. 

Leah pria le ciel que la piqûre en question ne contienne pas du cyanure. 

Puis une violente poussée de fièvre la terrassa de nouveau et elle se laissa glisser dans un profond sommeil. 

Les heures suivantes se succédèrent sans qu’elle en eût vraiment conscience. Elle sentit vaguement qu’on épongeait son front couvert de sueur, qu’on lui faisait avaler des potages. Chaque fois qu’elle ouvrait les yeux, elle apercevait Nik, somnolant dans un fauteuil à son chevet. Mais elle était trop épuisée pour parler et le moindre mouvement lui semblait un effort surhumain. 

Quand elle s’éveilla, le surlendemain matin, elle allait beaucoup mieux. 

Une jeune fille au visage avenant pénétra dans sa chambre en lui adressant un sourire chaleureux et s’empressa de tirer les rideaux des fenêtres. Leah découvrit alors, éblouie, le soleil qui brillait haut dans un ciel bleu sans nuages. La terrible migraine qui vrillait ses tempes avait disparu et elle eut soudain envie de prendre un bain, comptant chasser ainsi toute trace de maladie. 

Elle s’assit dans son lit puis, posant ses pieds sur l’épais tapis de laine, voulut se lever. Mais la pièce, soudain, se mit à tourner autour d’elle et elle dut se rasseoir précipitamment. Tout n’allait pas aussi bien que cela ! Elle fit cependant une deuxième tentative et, cette fois, réussit à se mettre debout, puis à avancer jusqu’à la baignoire. Alors qu’elle se penchait pour ouvrir les robinets, son regard se posa sur son reflet dans le vaste miroir qui tapissait le fond de la pièce. Dieu du ciel, qui était cet épouvantail qui lui faisait face ? se demanda-t-elle, effarée. 



— Leah, que fais-tu debout? 

Comme prise en faute, la jeune femme tressaillit et s’agrippa au rebord de la baignoire pour ne pas tomber. Nik venait de surgir à son côté, immense, impressionnant, très élégant dans son costume beige clair qui mettait en valeur son teint mat. 

— Tu ne dois pas quitter le lit ! ajouta-t-il. 

— Je voulais juste prendre un bain, répliqua-t-elle. 

Elle appuya sa tête contre le carrelage et, à cet instant, une image se forma dans son esprit. Nik et Eleni Kiriakos se regardaient, tendrement complices. Un frisson glacé la parcourut tout entière. 

— Mais tu trembles ! s’exclama Nik. Tu as encore de la fièvre… Tu n’aurais pas dû te lever ! 

Il paraissait furieux. Alors, Leah éclata tout à coup en sanglots. Les larmes ruisselaient en torrents continus sur son visage, tandis que Nik la contemplait d’un air bouleversé. Quelques secondes s’écoulèrent ainsi, puis il s’assit sur le rebord de la baignoire et, prenant la jeune femme dans ses bras, il la serra contre lui. Il la berça comme un enfant, lui murmura des mots rassurants à l’oreille, s’excusa de sa brutalité. Elle avait été si malade. Il avait eu si peur. Bien entendu, elle pouvait prendre un bain si elle le désirait. 

Quelques minutes plus tard, Leah se laissait glisser avec délice dans l’eau d’un bain tiède et parfumé, préparé par Nik. Les attentions qu’il lui manifestait la touchaient profondément. Cependant, l’image de la belle doctoresse grecque continuait à la tourmenter. Et puis son mari la prenait en pitié parce qu’elle avait été malade. 

Pourtant, lorsqu’elle sortit de la baignoire, il l’enveloppa aussitôt dans une serviette et la porta jusque sur le lit. La jeune femme le laissa faire sans protester, étonnée de la patience qu’il montrait en cette occasion. 

— Ce bruit, c’est la mer, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, identifiant enfin le son qui avait bercé son sommeil. 

— Oui. Nous ne sommes plus à Athènes. Tu n’étais pas en état de rencontrer ma famille, alors je t’ai conduite jusqu’ici. 

— Où sommes-nous ? 

— A Thrathos, une île que mon père a achetée avant de mourir. Un endroit idéal pour ta convalescence. 

— Une île ! 

Leah leva une main tremblante vers son front moite. Que possédaient encore les Andreakis ? Après cinq ans de mariage, elle ne connaissait rien de cette famille. A ce moment-là, la domestique qui lui avait ouvert les rideaux revint avec un plateau chargé de victuailles, et elle s’aperçut soudain qu’elle mourait de faim. 

— Depuis combien de temps suis-je ici ? 

— Deux jours. 

— Deux jours ! 

Une adolescente aux cheveux noirs bouclés et aux yeux pétillants de curiosité fit alors irruption dans la chambre. Elle portait un short rouge vif et un T-shirt rayé assorti. 



— On m’a dit que vous alliez mieux ! déclara-t-elle, le sourire aux lèvres. 

— Leah, voici ma nièce, Apollonia… 

— Tout le monde m’appelle Ponia! rectifia aussitôt l’adolescente. Je suis venue vous accueillir à l’aéroport mais je doute que vous vous souveniez de moi. Vous étiez si malade ! 

— Je suis guérie ! la rassura Leah en lui rendant son sourire. 

«Combien d’autres nièces peut avoir Nik ?» se demanda-t-elle, intriguée. 

Cette jeune fille, en tout cas, lui montrait un intérêt spontané qui lui réchauffa le cœur. 

— Leah doit se reposer ! rappela Nik à l’attention de Ponia. Je te serais reconnaissant de ne pas te lancer — comme tu en as l’habitude — dans des bavardages intempestifs ! 

— Mais, oncle Nik, je… 

— Un peu de bavardage ne me dérangera pas, au contraire… , protesta Leah. J’ai eu mon compte de silence, ces derniers jours, et je serais très heureuse que Ponia me tienne compagnie. 

Ravie du soutien que lui apportait la jeune femme, l’adolescente s’assit d’autorité sur le lit. 

— Je vous croyais beaucoup plus âgée, avoua-t-elle avec une touchante spontanéité. A moins que vous ne paraissiez beaucoup plus jeune que votre âge. 

— Ponia ! s’indigna Nik. 

— J’ai vingt-deux ans, répondit Leah, amusée. 

— Vingt-deux ans ! Mais alors… 

Les sourcils froncés, Ponia se livrait à un rapide calcul. 

— Elle avait dix-sept ans — mon âge, très exactement — quand tu l’as épousée ! s’exclama-t-elle en se tournant vers son oncle. Comment oses-tu te faire le complice de mes parents quand ils affirment qu’à dix-sept ans, on est trop jeune pour s’engager sérieusement ! 

Nik fit la grimace et Leah retint le sourire qui lui venait aux lèvres. Il valait mieux pour Ponia que l’on change de sujet. 

— Votre anglais est excellent ! fit-elle remarquer. Où avez-vous appris cette langue ? 

— En Angleterre, où je fais mes études. Si j’avais su quel âge vous aviez, je vous aurais déjà rendu visite depuis longtemps, même si cela ne plaisait pas aux autres ! 

Les yeux de Nik lancèrent des éclairs. Il adressa à sa nièce une longue tirade en grec, et l’adolescente se figea, l’air boudeur. 

« Quel ressentiment peut donc nourrir contre moi cette famille qui ne m’a jamais rencontrée ? » songea Leah, sa curiosité éveillée. 

— Je dois vous laisser car j’ai quelques affaires à régler, dit Nik en se levant et en se dirigeant vers la porte. Ne laisse surtout pas Ponia te fatiguer, Leah ! 

A peine avait-il disparu que la jeune fille se rapprocha de la convalescente, le regard brillant d’excitation. 

— Comme je suis heureuse de vous connaître enfin ! Le reste de la famille est si ennuyeux. Ils sont tous si âgés ! Ils vivent comme si nous étions encore au siècle dernier. 

Leah réprima un sourire. 

— Vos parents aussi ? 

— Dieu merci, ce sont les plus jeunes ! Ils n’ont que cinquante ans. 

— Oh ! s’exclama Leah, étonnée. Nik n’en a que trente. Votre mère a donc vingt ans de plus que lui ? 

— Oui. Et ses deux autres sœurs sont plus âgées encore… Quant à grand-mère, elle a plus de soixante-dix ans. 

Leah tenta de mettre de l’ordre dans les informations fournies par Ponia. 

Ainsi, madame Andreakis avait eu un dernier enfant sur le tard, vingt ans après sa dernière fille et alors qu’elle avait passé quarante ans. 

— Je mourais d’envie de voir à quoi vous pouviez ressembler ! reprit Ponia. 

— Est-ce pour cela que vous êtes venue jusqu’à l’aéroport ? 

— Non. J’y suis allée pour vous souhaiter la bienvenue. Sachez que la façon dont ma famille vous a traitée jusqu’ici me révolte. 

Leah avala une gorgée de café. La famille Andreakis l’avait donc rejetée sans même chercher à la connaître. Son exclusion du cercle familial n’avait pas été orchestrée par Nik. 

— Ce n’est tout de même pas votre faute si Nik est tombé éperdument amoureux de vous et s’il a trahi la promesse faite à Eleni Kiriakos en vous épousant ! poursuivait l’adolescente, indignée. Ces choses-là arrivent et, après tout, il vaut mieux qu’elles arrivent avant le mariage qu’après… Ne pensez-vous pas ? 

Leah n’eut pas à répondre à cette question délicate, car la domestique entra de nouveau dans la chambre et s’adressa à Ponia en grec. 

— Maman est au bout du fil et désire me parler, expliqua cette dernière en se levant. Elle veut savoir comment vous allez, j’en suis certaine. Elle est très attachée à oncle Nik… 

Prenant soudain conscience de l’extrême pâleur de son interlocutrice, l’adolescente fronça les sourcils. 

— Seigneur, vous semblez épuisée ! Mon bavardage vous a fatiguée et je m’en excuse ! Essayez de dormir, je reviendrai plus tard. 

Leah approuva d’un signe de tête. La jeune fille disparue, elle repoussa le plateau du déjeuner à peine entamé puis, se laissant retomber sur les oreillers, elle ferma les yeux, en proie à une vive émotion. La dernière révélation de Ponia éclairait ce voyage en Grèce d’un jour nouveau. Nik venait y retrouver celle qu’il aimait, celle qu’il n’avait pu épouser cinq ans auparavant, piégé par l’odieux chantage de Max Harrington. 

                                                    6. 

Eleni et Nik. Nik et Eleni. Les deux prénoms tournoyaient dans l’esprit de Leah tel un cyclone dévastateur. Ainsi, cinq ans plus tôt, Nik avait été sur le point de se marier. Il avait jeté son dévolu sur la belle Eleni Kiriakos, et cette dernière serait devenue sa femme si Max Harrington n’était entré en scène, l’obligeant à changer ses projets. 

Dans ce cas, pourquoi refusait-il de divorcer ? Pourquoi ne voulait-il pas reprendre sa liberté? Après toutes ces années, le désir d’épouser Eleni devait se faire impérieux à moins que… A moins que Nik Andreakis ne trouve fort agréable d’avoir à la fois une femme et une maîtresse ! 

Un frisson qui n’avait plus rien à voir avec la fièvre parcourut le corps de Leah. Nik lui avait donc caché une partie de la vérité à propos de leur mariage. Le sacrifice imposé par Max était plus grand encore qu’il ne l’avait déclaré. Désormais, elle savait que la haine qui en découlait durerait jusqu’à la nuit des temps. 

Leah se tourna et se retourna dans le lit jusqu’à ce que, épuisée, elle finisse par sombrer dans un profond sommeil, dont elle ne s’éveilla que vers minuit. On l’avait laissée dormir pendant plus de douze heures ! Mais ce long sommeil, elle devait le reconnaître, lui avait fait le plus grand bien. Ses forces étaient revenues et elle avait une faim de loup. 

Elle revêtit sa robe de chambre sur son déshabillé de soie et sortit de la chambre. Alors qu’elle passait sans faire de bruit devant une porte, celle-ci s’ouvrit brusquement et Nik surgit devant elle. 

— Que cherches-tu, chérie, un téléphone ? 

Les prunelles noires brillaient d’un tel éclat que Leah recula d’un pas, effrayée. 

— Je… je ne comprends pas ! 

— Vous aviez l’habitude de vous téléphoner tous les jours, Paul et toi. Or cela fait maintenant trois jours que tu n’as pas eu de ses nouvelles. Te manque-t-il ? 

Leah haussa les épaules. 

— Je ne cherche pas un téléphone, mais quelque chose à grignoter. Il se trouve que je n’ai rien avalé de toute la journée et que je meurs de faim. 

— Comment as-tu pu te laisser séduire par ce minable, ce moins que rien ? 

— J’ai toujours eu très mauvais goût. C’est sans doute la raison pour laquelle je suis tombée amoureuse de toi, à dix-sept ans. 

Comme elle aurait aimé que Nik soit jaloux de Paul ! Elle aurait alors pu supposer que… Inutile de se bercer d’illusions ! Sa conduite n’avait rien à voir avec la jalousie. Simplement, il ne pouvait supporter l’idée que sa femme s’intéresse à un autre homme que lui. C’était juste une question d’orgueil. Leah prit alors une importante décision : jamais elle ne lui avouerait que Paul était sorti de sa vie. 

Forte de cette nouvelle détermination, elle affronta son regard. Nik se tenait debout devant elle, la dominant de son imposante stature. Peu à peu, une sorte d’exaltation s’empara d’elle, comme le soir où il lui avait demandé de laisser tomber sa serviette. 

Sentant venir le danger, elle lui tourna le dos et décida de poursuivre son chemin. Mais Nik ne la laissa pas s’échapper. La rattrapant par le bras, il l’obligea à pénétrer dans la pièce — une sorte de bureau — dans laquelle il était en train de travailler, et l’entraîna vers un divan. 

— Assieds-toi et ne bouge pas ! ordonna-t-il. Je vais demander qu’on te monte un plateau. 

De nouveau, elle était contrainte de lui obéir. Comment aurait-il pu en être autrement? Nik dégageait un charisme, un magnétisme auquel personne ne pouvait résister. En maintes occasions, lors de dîners organisés chez eux par exemple, Leah avait pu se rendre compte de l’impact qu’il produisait sur son entourage. Tout au long du repas, les convives gardaient les yeux braqués sur lui. 

— Tu semblés mieux te porter et j’en suis heureux, déclara-t-il après avoir parlé en grec dans l’Interphone. 

Puis il ajouta, les sourcils froncés :

— Tu parais préoccupée. Quelque chose ne va pas ? 

— Nik, il faut que nous parlions ! Il sourit. 

— Il est plus de minuit ! Ne pouvons-nous pas remettre cette conversation à demain matin ? 

Il se moquait d’elle. « Jamais il ne m’a prise au sérieux », songea Leah avec amertume. Lui était-il arrivé, d’ailleurs, de prendre une femme au sérieux? 

Aucune n’était digne de considération à ses yeux. Sauf Eleni, peut-être… 

Pas une seconde, pendant ces cinq longues années, il n’avait pensé qu’elle pourrait rencontrer un autre homme et tomber amoureuse de lui. Pas une seconde, il n’avait imaginé qu’elle souhaiterait retrouver sa liberté. Comme il la connaissait mal ! S’il croyait qu’elle attachait de l’importance à l’argent, au confort, à la renommée, il se trompait lourdement. Voilà ce dont elle voulait lui parler. 

— Ce que j’ai à te dire est important, Nik. Je t’en supplie, écoute-moi et, si possible, épargne-moi tes sarcasmes. 

La gratifiant d’un sourire indulgent, comme celui qu’on adresse à un enfant qui essaie de singer les adultes, Nik s’appuya nonchalamment contre son bureau, lui indiquant ainsi qu’il était prêt à l’écouter. Leah sentit toutefois que, derrière cette feinte désinvolture, il cachait une grande tension. 

— Nik… , commença-t-elle, hésitante. 

— Oh, voici le repas demandé ! l’interrompit Nik. 

Un serviteur venait d’apparaître sur le seuil de la pièce, un plateau à la main, et il s’empressa de l’en débarrasser. 

— Voilà de quoi te restaurer, dit-il en tendant à Leah le plateau chargé de victuailles. 

Celle-ci le posa sur la table basse à côté d’elle et attendit que le domestique se retire. Puis elle se racla la gorge. 

— Nik, j’ai appris ce qui s’était passé entre Eleni et toi, déclara-t-elle tout de go. 

— Qui t’a parlé d’Eleni ? s’exclama Nik, surpris. Et qu’as-tu appris ? 

— Vous avez été fiancés… 

— Oh, je vois ! Une fois encore, Ponia n’a su tenir sa langue ! Eleni et moi avons en effet été fiancés pendant de nombreuses années. 

Nik se comportait comme si cela n’avait pas eu la moindre importance. 

— Je suis navrée, répliqua Leah. Mon père n’aurait pas dû t’obliger ainsi à rompre tes fiançailles… 

— Le moment était certes mal choisi. 

— Mal choisi ! répéta la jeune femme, interloquée. De tous les qualificatifs qu’il  aurait pu employer, celui-ci était le plus inattendu. 

— Eleni et moi aurions, de toute façon, rompu un jour ou, l’autre ces fiançailles étaient voulues par nos parents. Nous nous connaissons depuis toujours. Nos familles nous ont fiancés alors que nous n’étions encore que des enfants. Nos pères voulaient ainsi unir leurs intérêts et se partager le marché des navires de commerce. Le plus cher désir d’Eleni était de devenir médecin. Or son père aurait refusé si je n’étais intervenu. Grâce à mon appui, elle a pu s’inscrire à la faculté de médecine et poursuivre ses études. Eleni et moi n’avons jamais eu la moindre intention de nous marier, mais nous avons joué le jeu. 

— Le jeu ! 

— La comédie des fiancés amoureux destinée à rassurer nos familles réciproques. Sinon, le père d’Eleni se serait empressé de trouver à sa fille un autre fiancé et elle n’aurait pu poursuivre ses études. La passion d’Eleni pour la médecine est telle qu’elle lui consacre les trois quarts de son temps. 

Il ne lui en reste guère pour autre chose. Elle n’est certainement pas la femme que j’aurais choisie comme compagne et je ne représente pas non plus, pour elle, le mari idéal. 

Leah buvait littéralement ses paroles de peur d’en laisser échapper une seule. La scène dont elle avait été le témoin a l’hôpital n’était donc rien d’autre que les retrouvailles chaleureuses de deux amis, deux complices de toujours. 

— N’étais-tu pas amoureux d’elle? 

— Si, bien sûr, follement… à quinze ans. Eleni a toujours été d’une grande beauté et, à cet âge-là, c’est la seule chose qui importe vraiment. Plus tard, on a d’autres critères de choix… Eleni et moi aurions pu continuer ce petit jeu quelque temps encore, mais Max a soudain accéléré le cours des choses. 

— Pourquoi le moment était-il mal choisi ? 

— Monsieur Kiriakos a accusé sa fille de trop s’investir dans ses études, et Eleni a dû entrer en conflit ouvert avec lui plus tôt que prévu. Quelques mois plus tard, une fois ses diplômes obtenus, tout aurait été beaucoup plus simple. 

— Quelle a été la réaction de ta famille ? 

— L’inconséquence de mon attitude les a tous horrifiés. En Grèce, les fiançailles sont un engagement sérieux et le manquement à la parole donnée, un crime impardonnable. Pour eux, le nom des Andreakis était déshonoré à jamais. Le fait que je t’épouse quelques semaines plus tard a achevé de me discréditer à leurs yeux. 

Max avait-il eu idée de la tempête qu’il avait déclenchée ? 

— Je suis désolée ! murmura Leah, sincère. 

— Tout cela appartient désormais au passé. L’année dernière, Eleni a épousé un riche médecin et nos deux familles se sont réconciliées. 

Leah avala quelques bouchées de moussaka en silence, puis posa la question qui lui brûlait les lèvres :

— Pourquoi ne m’as-tu pas laissée partir, Nik ? 

— Parce que tu es ma femme. 

— Cette réponse ne me suffit pas. 

— Tant que ce maudit certificat ne sera pas retouvé… 

Le certificat!  Comment avait-elle pu l’oublier? Elle blêmit. 



— Mon père a probablement détruit ce document avant de mourir. 

— Pourquoi celui-là et pas les autres ? Non, Max était bien trop intelligent pour supprimer le document capable d’assurer à sa fille le nom et la fortune des Andreakis. Il l’a, au contraire, mis en lieu sûr et si, un jour, l’envie me prenait de divorcer, quelqu’un, quelque part, ne manquerait pas d’utiliser ce papier afin de détruire ma famille. 

— C’est de la paranoïa ! 

— Peut-être. C’est cependant un risque que je ne puis courir. 

Ainsi, Nik ne lui accorderait jamais le divorce — non parce qu’il lui témoignait un quelconque intérêt — mais parce que, au-delà de la mort, Max Harrington continuait à exercer sur lui son horrible chantage. Leah repoussa loin d’elle le plateau chargé de nourriture. Elle n’avait plus faim. 


— Est-ce que tout va bien ? s’enquit Nik, plein de sollicitude. Tu es si pâle, tout à coup ! 

La jeune femme porta les mains à ses tempes. 

— J’ai mal à la tête. 

Nik était venu jusqu’à son hôtel, avait forcé sa porte car, ce soir-là, il avait eu peur. Peur que son départ mette la famille Andreakis en danger. Même si son désir le plus cher était de recouvrer la liberté, il ne pouvait prendre ce risque. Il était condamné à vivre au côté de la fille de Max Harrington à perpétuité. 

Bien sûr, si elle l’avait quitté du temps où Max vivait encore, le vieil homme l’aurait sans doute délivré de ce maudit chantage. Mais elle ne l’avait pas fait. Nik en avait alors conclu — et qui ne l’eût pas fait ? — que pour lui rester si obstinément, si stupidement fidèle, elle ne pouvait être qu’éperdument amoureuse de lui ! 

— Tu sembles fatiguée, dit-il. Il est temps d’aller te coucher. 

Se penchant vers elle, il la souleva dans ses bras. 

— Lâche-moi ! protesta-t-elle aussitôt. Je vais très bien, je n’ai besoin de personne ! 

Sourd à son injonction, Nik la porta jusqu’à la chambre et la déposa sur le lit. Vaincue, Leah se laissa faire, puis se glissa sous les draps et ferma les yeux. Elle éprouvait la terrible impression d’avoir été dépouillée de toute dignité. Le piège, une fois de plus, se refermait sur elle. Au nom de quoi, en effet, aurait-elle pu réclamer le divorce si sa liberté mettait de nouveau en danger la famille Andreakis ? Elle n’avait pas été capable de prendre cette initiative au bon moment et, désormais, il était trop tard. Dans cette malheureuse affaire, elle était la seule coupable. Jamais Max n’aurait arrangé ce mariage s’il ne l’avait crue amoureuse de Nik. Il lui avait offert l’homme qu’elle désirait et avait, pour cela, utilisé la seule méthode qu’il pratiquait : le chantage. 

— Je pense que si tu enlevais ta robe de chambre… 

Leah sursauta. Elle croyait Nik déjà reparti mais il restait là, sans bouger, à côté du lit. 

— Cela n’a pas d’importance. 

— Il est important, au contraire, que tu puisses dormir. Tu as besoin de recouvrer tes forces. 



Il repoussa les draps et l’aida à se dévêtir, puis il la borda soigneusement. 

— Cette chambre est la mienne. Serais-tu opposée à ce que je m’y installe de nouveau ? 

— Non, bien entendu. Je te la laisse immédiatement. 

— Non, murmura-t-il d’une voix douce. Je veux que tu restes. 

— Oh ! 

— N’est-ce pas normal, pour un mari et une femme, de partager la même chambre ? 

— Si. 

Qu’aurait-elle pu répondre d’autre? De quel droit aurait-elle pu lui interdire l’accès à cette chambre qui était la sienne, à ce lit qui était le sien ? Nik était allé aussi loin qu’il le pouvait pour se libérer des entraves imposées par Max Harrington. Hélas, sa quête s’était arrêtée dans la salle des coffres d’une banque parisienne. Ce qu’il cherchait désespérément — son passeport pour la liberté — ne s’y trouvait pas. Max ne lui en avait laissé qu’une copie, sorte de clin d’œil final, destiné à lui faire comprendre que le chantage continuait. Ainsi, le vieil homme le condamnait à rester auprès de Leah jusqu’à la fin de ses jours. N’était-il pas normal qu’il essaie de rendre son emprisonnement le plus agréable possible? 

Le sentiment de culpabilité qui rongeait Leah s’accroissait de minute en minute. Son incroyable naïveté était la cause de tout ce qui arrivait. Jamais elle n’aurait dû accepter d’épouser un homme qui, le jour même de sa demande en mariage, avait l’air d’un condamné à mort. Elle lui avait alors demandé s’il n’était pas malade. Malade! Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ? Certains signes auraient dû l’inquiéter. Pendant les trois semaines précédant son mariage, elle n’avait rencontré que deux fois son futur époux, et toujours en compagnie de son père. Nik s’était montré froid et distant en ces deux occasions, mais elle lui avait trouvé des excuses. « Il est préoccupé par son travail », avait-elle songé. Avait-on jamais vu pareille candeur ? 

Un bruissement léger la tira de ses pensées. Elle tourna la tête et retint sa respiration. Nik se déshabillait. Elle ferma aussitôt les yeux. Ses oreilles, néanmoins, captèrent le bruit des vêtements qui tombaient à terre puis, un peu plus tard, celui du robinet de la douche. Des bruits qui auraient dû être familiers à une femme mariée depuis cinq ans mais qui ne l’étaient pas à Leah. Elle se souvint d’un matin, au tout début de leur mariage… De sa fenêtre, elle avait surveillé le départ de Nik. Elle s’était ensuite rendue dans ses appartements et avait pénétré, telle une voleuse, dans sa salle de bains. 

D’un geste impulsif, elle avait alors enfouie son visage dans la serviette humide encore tout imprégnée de l’odeur de son corps viril, puis s’était enfuie, désespérée par son extrême solitude et le vide insupportable de sa vie. 

Nik sifflotait sous la douche. Leah n’en croyait pas ses oreilles. Comment pouvait-il se montrer si enjoué… si heureux ! Soudain, le silence retomba. 

La jeune femme ouvrit les paupières. Il était là, à côté du lit, une serviette enroulée autour de la taille, la couvant du regard. Il se pencha vers elle et, d’un geste protecteur, remonta le drap sur ses épaules. 



— Bonne nuit ! chuchota-t-il d’une voix où elle crut percevoir des accents de tendresse. 

Leah referma les yeux. Elle n’avait nul besoin de les garder ouverts pour deviner ce qui se passait. Elle perçut le bruit de la serviette qui tombait à terre et lorsque le matelas s’affaissa à côté d’elle, elle sut que Nik s’était glissé entre les draps. Sans plus attendre, il éteignit la lumière. 

Le silence le plus complet s’installa dans la chambre. 

Leah n’osait ni respirer ni faire le moindre mouvement. Seigneur, comment allait-elle pouvoir s’endormir alors que Nik se tenait allongé, nu, à quelques centimètres d’elle ! 

Les premières lueurs de l’aube éclairaient à peine la chambre lorsque Leah se réveilla. Elle s’étira paresseusement puis, soulevant à moitié les paupières, elle s’aperçut que deux yeux noirs la fixaient. Aussitôt, une onde de chaleur monta au creux de ses reins et, dans sa poitrine, son cœur s’affola. Ce regard de braise mettait ses sens en émoi et la privait de toute raison. 

— Tes lèvres, ta bouche sont faites pour les baisers, Leah. Laisse-moi les goûter. 

Incapable de résister, la jeune femme rampa vers son compagnon, qui poussa un gémissement. Il posa ensuite les mains sur le bas de son dos et l’attira vers lui. Plaquée contre le corps nu de Nik, avec seulement le fragile rempart de sa chemise de nuit de soie pour la protéger, Leah n’osait faire le moindre mouvement, ni même respirer. L’odeur musquée du corps viril qui se pressait contre le sien l’enivrait, mais plus encore, elle éprouvait une sorte de vertige à sentir palpiter contre son ventre, le membre durci, gonflé par le désir, de son partenaire. 

La jeune femme leva les yeux. Ils étaient bouche contre bouche, souffle contre souffle. L’attente qu’elle lut au fond des prunelles sombres accéléra encore les battements de son cœur. Nik la désirait, voulait qu’elle fût à lui, corps et âme. Sans attendre, Leah lui offrit ses lèvres. Toutefois, au lieu de les prendre, il les caressa d’abord du bout de sa langue. La sensation était délicieuse. Il la goûtait comme on goûte une gourmandise, sans se presser. 

Puis il approfondit son baiser, et elle lui répondit avec ardeur. 

Ce faisant, Nik se mit à la dévêtir. Le fin tissu de la chemise de soie glissa telle une caresse sur le corps de la jeune femme, et les lèvres de son compagnon commencèrent une autre exploration. Lentement, très lentement, il descendit le long de sa gorge jusqu’aux pointes de ses seins, qu’il lécha et mordilla. Ivre de plaisir, Leah finit par demander grâce. Alors, les lèvres avides, non encore rassasiées, poursuivirent leur exploration, laissant une trace humide sur son ventre. Dans le même temps, le tissu soyeux de la chemise de nuit tomba à terre, et elle se retrouva bientôt entièrement nue. Se redressant, Nik la contempla d’un air admiratif. 

— Tu es si belle ! murmura-t-il, la voix altérée par l’émotion. Plus belle encore que ce jour où tu m’apparus dans ce jardin d’hiver. Une fleur parmi les fleurs. Tu étais si jeune alors, presque une enfant. Mais, aujourd’hui, tu es devenue une femme, et je te désire de toutes mes forces. 

Elle le désirait, elle aussi. Nik dut le deviner car, avec une infinie délicatesse, sans la brusquer, il lui ouvrit les cuisses, afin qu’elle puisse l’accueillir en elle. Il rejeta ensuite la tête en arrière, et les deux mains plaquées au bas du dos de sa compagne, il la pénétra. 

Leah sentit les muscles de son bas-ventre se crisper. Cette intrusion au cœur de son intimité était trop nouvelle pour ne pas la choquer. Mais très vite, Nik imprima à son action un va-et-vient subtil, réveillant la passion qui sommeillait en elle. Des torrents de feu se mirent à couler dans les veines de la jeune femme et, soudain, le monde autour d’elle cessa d’exister. Leah ne se posait plus aucune question. Seule importait désormais cette fusion charnelle, cette montée vers le point culminant du plaisir. Quand ils atteignirent, ensemble, l’extase finale, leurs deux corps furent secoués de longs frissons, puis ils se laissèrent retomber sur le dos, épuisés. 

— Cela valait la peine d’attendre cinq ans, tu ne crois pas? murmura Nik dès qu’il eut repris une respiration normale. 

Prise d’une délicieuse langueur, les paupières alourdies par le sommeil, Leah poussa un soupir de contentement qui pouvait tenir lieu de réponse. 

Nik la reprit contre lui et elle s’endormit, nichée au creux de ses bras vigoureux. 

Quand elle ouvrit les yeux beaucoup plus tard, les rideaux étaient tirés, le soleil brillait haut dans le ciel et Nik n’était plus là. Le réveil sur la table de chevet indiquait midi. Elle sauta à bas du lit, l’esprit submergé par les souvenirs des événements du petit matin. Son regard rencontra la chemise de nuit tombée sur l’épais tapis de laine, et elle dut se rendre à l’évidence : Nik, avec une grande maestria, avait réveillé ses sens en sommeil. Jamais, au grand jamais, elle n’aurait supposé qu’un tel feu brûlât en elle. L’élan, l’avidité avec lesquels elle avait répondu à ses caresses lui paraissaient en tout point excessifs. Jamais elle ne s’était conduite de façon aussi débridée ! Comme pour se punir, elle prit une douche glacée, mais elle ne parvint pas, cependant, à apaiser la brûlure qu’elle ressentait encore au cœur de son intimité. 

En fait, Nik n’était pas responsable de ses égarements, songea-t-elle. La coupable, c’était elle. Il avait suffi d’un regard pour qu’elle se donne à lui sans réserve. 

Cinq ans plus tôt, déjà, cette attirance immédiate, irraisonnée, l’avait embarrassée. Elle n’était guère habituée à éprouver des sentiments d’une telle intensité. Aussi, lorsque, le soir des noces, Nik n’était pas venu la rejoindre dans sa chambre, elle en avait été soulagée. Puis les jours, les mois, les années passant, la froideur, l’indifférence qu’il lui manifestait, l’avait — pensait-elle — à jamais guérie de ce fol amour d’adolescente. 

Hélas, il lui fallait se rendre à l’évidence : elle n’avait jamais cessé de l’aimer ! Pendant toutes ces années, elle lui avait acheté ses chaussettes —sa seule intrusion dans son intimité — et avait arrangé de somptueux bouquets de fleurs dans ses appartements. Une façon discrète de lui rappeler son existence. Pour lui plaire, elle était même devenue l’une des femmes les plus élégantes de Londres. Que n’aurait-elle pas fait pour attirer son attention… 



Son amour pour lui était pathétique, terriblement pathétique. Comme l’avait d’ailleurs été son aventure avec Paul. Son orgueil blessé l’avait poussée à écouter les compliments d’un autre homme, à rechercher son regard admiratif. Le jeune artiste l’avait aidée, peu à peu, à retrouver sa confiance en elle, un sentiment de nouveau mis à mal. Nik ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. Ce qui s’était passé ce matin-là n’était rien d’autre que le résultat de banales pulsions sexuelles. Qu’elle ne se fasse surtout pas d’illusions ! 

Toutefois, Nik refuserait de lui accorder le divorce tant que ce maudit certificat ne serait pas retrouvé. Leah se demandait quel était ce document. 

Un acte de mariage ou de naissance? La preuve d’une affaire frauduleuse? 

Nik avait déclaré vouloir protéger sa famille. Quel crime avait donc commis l’un des siens ? 

Vêtue d’une robe au tissu fluide qui dansait autour de sa taille et mettait en valeur les courbes de sa silhouette, la jeune femme se dirigea vers la terrasse qui surplombait la mer. Dans d’autres circonstances, elle n’aurait pas manqué d’apprécier la splendeur du paysage. La maison, construite en haut d’une falaise, dominait l’océan à perte de vue. Mais, pour l’instant, elle souhaitait s’entretenir avec Nik. Soudain, elle l’aperçut, à l’autre bout de la terrasse, appuyé contre la rambarde, habillé d’un pantalon blanc et d’une chemise noire. Au bruit de ses pas, il se retourna. Leah s’arrêta, hésitante. Une fois de plus, elle se sentait comme hypnotisée. Elle ne pouvait détacher son regard de ses yeux noirs. Un frisson courut le long de son échine au souvenir des baisers échangés quelques heures plus tôt. 

Nik la gratifia d’un sourire lumineux et, d’une démarche souple, s’avança vers elle. 

— Comment vas-tu ? 

— Bien. 

— Tu as une mine éblouissante. Tu es superbe. Il l’enveloppa d’un regard gourmand, possessif. 

— Vraiment superbe ! répéta-t-il en la prenant dans ses bras. 

Le cœur de la jeune femme s’affola et ses jambes faillirent se dérober sous elle. 

— Nik… 

— Tu es superbe et tu m’appartiens… , poursuivit-il, la bouche contre son oreille. 

— Euh… Excusez-moi… 

Ponia venait de pénétrer sur la terrasse. Nik libéra Leah, mais garda sa main dans la sienne. 

— Bonjour, Ponia ! dit-il avec un sourire affectueux. 

— Le déjeuner est prêt, annonça l’adolescente. 

— Voilà une bonne nouvelle, je meurs de faim ! s’écria Leah. 

Nik abandonna à regret la main de sa compagne pour rassembler les chaises autour de la table. 

Stupéfaite, la jeune femme resta immobile au milieu de la terrasse. Nik s’était montré si tendre, si… Elle se reprit aussitôt. Son attitude n’était rien d’autre que celle d’un incorrigible séducteur cherchant à s’attirer les bonnes grâces de sa nouvelle maîtresse. Car c’était tout ce qu’elle représentait pour lui. Et l’intérêt de Nik allait vite s’émousser. Il se lassait généralement très vite de ses maîtresses. 

En attendant, il se montrait très attentionné. Il lui avança un siège, puis l’invita à s’asseoir en face de lui. Bientôt, les domestiques s’affairèrent autour d’eux et servirent le déjeuner. Ponia entretint la conversation. Elle avait une foule de choses à raconter… Chaque fois que Leah levait les yeux de son assiette, elle rencontrait le regard de Nik rivé sur elle. Il la dévorait des yeux. Son pouls s’accélérait alors, et ses joues  s’empourpraient. 

Vers la fin du repas, une femme de chambre apparut dans l’encadrement de la porte et s’adressa en grec à Nik. 

— Excuse-moi, Leah, on me demande au téléphone, dit-il en se levant pour quitter la table. 

A peine avait-il disparu à l’intérieur de la maison que Ponia se tournait vers elle, les yeux brillants d’excitation. 

— Quand le reste de la famille va apprendre cela… 

— Pardon, je… 

— Je n’ai jamais vu un couple aussi amoureux ! Vous ne pouvez détacher votre regard l’un de l’autre. Un spectacle impressionnant. Mais je ne vous imposerai pas ma présence plus longtemps. Je vais nager… 

Sur ces mots, l’adolescente sortit de table. Restée seule, Leah prit son verre rempli d’un délicieux vin grec et le vida d’un trait. Elle voulait parler à Nik de choses sérieuses. Toutefois cette mission se révélerait impossible s’il persistait à la regarder comme il le faisait. Pourquoi lui donnait-il l’impression qu’elle était soudain devenue, pour lui, le centre du monde ? 

Elle se levait de table lorsque Nik réapparut sur la terrasse. Voyant qu’elle était seule, il la prit dans ses bras et la pressa contre lui. Leah se raidit. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il, inquiet. 

— Il faut que nous parlions. Nik se raidit à son tour. 

— De quoi ? De divorce, de séparation ? de Paul Woods ? 

— Non, rien de tout cela. 

— Alors, ce n’est pas important ! 

Il se pencha et s’empara de ses lèvres avec avidité. Leah tituba sous le choc. Après toutes ces années de solitude et de désespoir, elle goûtait à une félicité qu’elle n’aurait jamais cru possible. 

— J’ai terriblement envie de toi ! murmura Nik en lui mordillant l’oreille. 

Plaquée contre  lui, Leah  ne pouvait effectivement ignorer le désir de son partenaire, dont le membre durci palpitait contre son ventre. Le souvenir des ébats passionnés du petit matin envahit son esprit. Elle se sentait comme un volcan au bord de l’éruption. Seigneur, ils n’allaient tout de même pas faire l’amour, là, sur la terrasse ! Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à le repousser. 

— Nik, je t’en prie, sois raisonnable, il faut vraiment que nous parlions ! 

Allons à l’intérieur. 

— Au lit, par exemple ! 

— Mais… nous y étions il y a quelques heures à peine ! 

— Je sais, ma chérie, mais il me tarde d’y retourner. Lui prenant la main, il l’entraîna vers la chambre. 

— Non, Nik ! protesta-t-elle en tentant de lui résister. 

— D’accord, concéda-t-il. Nous allons parler puisque c’est ce que tu veux. 

Il la conduisit dans une pièce délicieusement fraîche qui devait être le salon. Elle s’assit sur le sofa, et il s’agenouilla à ses pieds. 

— Qu’as-tu donc de si important à me dire ? 

— J’ai pensé… 

— Hmm… Penser est une activité dangereuse… 

— Ne te moque pas de moi, je t’en prie. C’est sérieux ! 

— Excuse-moi ! Je t’écoute. 

— Le certificat… 

Nik poussa un juron, se dressa sur ses pieds et s’éloigna d’elle pour aller s’appuyer contre le manteau de la cheminée, à l’autre bout de la pièce. 

— Pourquoi choisir ce moment pour me parler de ce maudit certificat ? 

Un autre moment aurait-il été plus approprié? se demanda Leah. Elle devait lui faire part de son idée. 

— Il faut que nous le retrouvions, Nik ! Si je savais de quoi il s’agit exactement, peut-être pourrais-je… 

— Non ! 

— Je te promets de garder le secret. Personne d’autre que moi ne sera au courant… 

— N’insiste pas ! Je ne peux courir le risque de mettre ma famille en danger ! 

« Je n’en fais donc pas partie ! » songea Leah, amère. 

— Jamais tu ne feras confiance à la fille de Max Harrington, n’est-ce pas? 

— Je t’en supplie, Leah, oublions le passé ! 

— Comment le pourrais-je ? Cet odieux chantage doit cesser. Tant que nous n’aurons pas mis la main sur ce papier, nous serons tous deux prisonniers et… 

— Oh, je vois… Tu souhaites retrouver ce papier dans le seul but de divorcer… 

Les muscles de Leah lui faisaient mal à force d’être tendus. 

— N’est-ce pas ce que tu veux, toi aussi ? 

— Durant des années, ce document n’a cessé de m’obséder. J’aurais donné une fortune pour le récupérer. Mais, l’autre jour, à Paris, j’ai compris que je ne le retrouverais jamais. Max a fait en sorte qu’il en soit ainsi. Et, que nous le voulions ou non, nous sommes liés pour la vie ! 

— Non ! Je veux partir ! Je… 

Les mots avaient jailli de ses lèvres comme un cri. 

— Ah oui ? Ce n’est pas l’impression que tu m’as donnée ce matin, lorsque tu gémissais de plaisir dans mes bras ! 

— Nik, non, je t’en prie ! supplia-t-elle, en plein désarroi. 

Nik quitta la cheminée et, en quelques enjambées, fut de nouveau près du divan. Il la toisa de toute sa hauteur. 

— Aurais-tu déjà oublié? J’ai senti ton corps vibrer contre le mien. Tu t’es donnée à moi sans réserve. Pas une seconde, tes pensées ne sont allées vers ce Woods. Tu étais mienne par toutes les fibres de ta peau. Tu t’es montrée la plus excitante des maîtresses, la plus douée des amantes et tu es ma femme… Ne l’oublie jamais ! 

Sur ses mots, il quitta la pièce, faisant claquer la porte derrière lui. Il fallut à Leah quelques minutes avant qu’elle ne recouvre ses esprits. Les paroles qu’il venait de prononcer l’avait bouleversée. 

La plus excitante des maîtresses, la plus douée des amantes ! Se pouvait-il que ces qualificatifs lui eussent été adressés? Les événements du petit matin défilèrent une nouvelle fois devant ses yeux. Il avait, en effet, fallu très peu de temps à Nik pour vaincre ses plus profondes inhibitions. 

Seigneur, son excellente éducation ne l’avait guère préparée à affronter une telle situation… 

                                                      7. 

Ce soir-là, Leah se retrouva seule avec Ponia autour de la table dressée pour le repas. 

— Nik ne dîne pas avec nous ? s’enquit l’adolescente, étonnée. 

— Je n’en sais rien, répondit la jeune femme, espérant que sa voix ne trahirait pas son inquiétude. 

Cinq années passées dans la plus totale solitude aurait dû lui permettre de se forger une indifférence à toute épreuve. Mais il n’en était rien. Sa relation avec Nik était devenue si intime en quelques jours que l’absence de ce dernier la bouleversait. Où était-il ? 

— Il a passé l’après-midi à la taverne, sur le port, l’informa Ponia. Le pêcheur qui nous livre le poisson me l’a dit. Il est en colère, n’est-ce pas ? 

— Nous nous sommes querellés, répondit Leah, souhaitant que l’adolescente abandonne au plus vite ce sujet de conversation. 

— Les colères de Nik sont terrifiantes. Personne dans la famille n’ose le contrarier. Même grand-mère n’élève jamais la voix en sa présence. J’ai été, une seule fois, témoin d’une de ses fureurs et je ne l’ai jamais oubliée. 

Leah lui adressa un sourire contraint. 

— Je me demande qui sont ses vrais parents ! continua Ponia. 

Malheureusement, mes tantes — dont j’ai surpris un jour la conversation 

— n’avaient pas l’air de le savoir, elles non plus. 

Leah retint sa respiration. Les vrais parents de Nik ? Que pouvaient signifier ces paroles sibyllines de Ponia ? L’adolescente, lancée sur ce nouveau sujet passionnant, poursuivait, loquace :

— J’avais onze ans à cette époque et le mot adoption ne signifiait rien pour moi. Lorsque j’ai demandé des explications à mère, elle a fondu en larmes. 

Jamais je ne l’avais vue aussi bouleversée. Pourquoi fallait-il garder le secret ? L’adoption d’un enfant n’est tout de même pas un acte honteux ! 

Elle levait vers Leah deux grands yeux interrogateurs. 

— L’adoption est souvent gardée secrète afin de ne pas perturber l’enfant recueilli, répliqua la jeune femme. 

— Oncle Nik n’est plus un enfant! s’indigna Ponia. Pourquoi personne n’ose-t-il aborder le sujet? Et tous ceux qui ne font pas partie de la famille le considère comme le fils de grand-mère. 

— Sans doute est-ce mieux ainsi ! 



La voix de Leah devait contenir une sorte d’avertissement car l’adolescente baissa la tête, confuse. 

— Je suis désolée. Je ne sais pas pourquoi je vous ai… 

— Vous aviez besoin d’une confidente, n’est-ce pas ? Ponia releva la tête, l’air soulagé. 

— C’est cela ! Je… 

— Je veux bien être votre confidente, mais il vaudrait mieux, à l’avenir, garder le secret… 

— Je vous le promets ! 

Leah amena alors la conversation sur la vie à Londres et espéra avoir ainsi dissuadé l’adolescente de commettre de nouvelles indiscrétions. 

Longtemps après que Ponia eut regagné sa chambre, la jeune femme resta seule dans la salle à manger à méditer. Après cinq ans de mariage, elle ne connaissait décidément rien de son mari. Cette constatation la peinait beaucoup. Comme chaque fois qu’elle avait du chagrin, elle éprouva alors l’envie de jouer du piano. Elle se leva et se dirigea vers le salon où, plus tôt dans la journée, elle avait repéré un demi-queue. S’asseyant sur le tabouret, elle commença à jouer et, aussitôt, un son harmonieux s’éleva. 

Les doigts agiles de la jeune femme couraient, légers, sur le clavier. Mais elle ne pouvait chasser de son esprit les révélations faites par Ponia. Ainsi, Nik était un enfant adopté. Pourquoi se sentait-elle profondément blessée qu’il ne lui eût rien dit? Au nom de quoi lui aurait-il divulgué une telle information? Ses parents avaient eu trois filles et le désir d’avoir un descendant mâle les avait sans doute conduits à adopter un garçon. Il n’y avait là rien d’extraordinaire. Pourtant, aucun des nombreux articles publiés sur la vie de Nik Andreakis n’avait jamais mentionné ce fait. Ponia avait raison. La famille tenait à ce que le secret restât bien gardé. 

A quel âge Nik avait-il appris la vérité ? Une telle découverte l’avait-elle traumatisé ? Il était très attaché à sa famille et, pour protéger les siens, avait même accepté d’épouser une femme qu’il n’aimait pas. Leah ressassait ces pensées tandis que, sur le clavier, ses doigts entamaient un concerto de Chopin, son morceau préféré. 

Elle ne voulait pas s’investir dans une relation amoureuse dont la confiance était absente. Partager un lit ne lui suffisait pas. Des larmes, soudain, brouillèrent sa vue et ses doigts cessèrent de courir sur le clavier. 

— Joue encore… 

Leah se retourna. Nik se tenait dans l’embrasure de la porte, les yeux étrangement brillants, une barbe naissante dévorant à moitié son visage aux traits fatigués. 

— Joue encore ! 

Ce n’était plus une prière mais un ordre. 

La jeune femme fit de nouveau face au piano. Il allait voir ce qu’il allait voir… Elle leva les mains et frappa les touches avec force. Des notes discordantes s’élevèrent. S’il la prenait pour une de ses domestiques, il se trompait ! 

Nik attrapa alors son poignet, l’empêchant de continuer. Un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Leah espéra que son compagnon n’entendait pas les battements désordonnés de son cœur. Il se tenait près d’elle, beaucoup trop près. Elle percevait la chaleur de son corps viril. Elle… 

— Pourquoi ? s’enquit-il d’une voix qu’elle reconnut à peine. 

— Je ne suis pas ton esclave ! 

Les souvenirs de leur première rencontre, de cette soirée où elle avait joué pour lui en y mettant tout son cœur, toute son âme, lui revinrent alors à la mémoire, et un terrible chagrin l’envahit. Jamais, depuis ce soir-là, Nik ne lui avait demandé de jouer du piano. 

— Joue… pour moi ! insista-t-il. 

Leah n’arrivait plus à maîtriser le tremblement qui agitait ses mains. 

L’atmosphère se chargeait d’électricité. Pouvait-elle, sans danger, continuer de s’opposer à la volonté de Nik ? 

— Je n’ai pas de partition. 

— Tu es capable de jouer des heures sans partition ! 

Les nerfs tendus à l’extrême, la jeune femme se mit à interpréter des morceaux au hasard, mais la fluidité de son jeu avait disparu. Elle martelait le clavier avec maladresse. A la quatrième fausse note, elle s’arrêta, se leva et rabattit le couvercle. 

— Je suis désolée… 

— Tu es plus têtue qu’une mule ! Moi qui te croyais timide et effacée… 

Timide, effacée, amoureuse de lui, de quel autre qualificatif allait-il encore l’affubler? Incapable de rester une seconde de plus en sa présence, Leah se dirigea vers la porte. Nik la retint par le bras. 

— Très bien, parle-moi de lui ! 

Leah écarquilla les yeux. A qui faisait-il allusion ? Devant son air de totale incompréhension, il précisa :

— Parle-moi de Woods ! Tu souffres de son absence. Il te manque, n’est-ce pas ? 

— Mais non, je… 

— Je veux tout savoir, dans les moindres détails. Où l’as-tu rencontré ? 

— Chez Harrods. 

— Le grand magasin ? 

— Oui, c’est là que je fais mes courses. Un jour, Paul m’y a bousculée par inadvertance. Mes paquets sont tombés, il s’est empressé de les ramasser et, pour s’excuser, il m’a invitée à boire un café. 

— Chez Harrods ! répéta une fois encore Nik comme s’il avait du mal à croire ce qu’il venait d’entendre. Et, ensuite, où t’a-t-il emmenée ? 

— Nulle part. Nous avons pris un café au restaurant du magasin et je suis rentrée à la maison. La semaine suivante, le hasard nous a mis une nouvelle fois en présence et… 

— Le hasard ! s’esclaffa Nik. Ta naïveté est vraiment désarmante… Je suppose que cette nouvelle rencontre a eu lieu au même endroit, le même jour, à la même heure. 

— C’est exact, mais… 

— Woods avait pris soin de se renseigner sur tes habitudes, c’est évident ! 

Leah haussa les épaules, mais elle pensait que Nik avait sans doute raison. 

Se tournant vers la fenêtre, elle regarda les étoiles briller sur la voûte céleste au-dessus de la mer. Le spectacle était envoûtant. Elle pria alors que Nik changeât de sujet de conversation. Hélas, il n’en fit rien. 

— Ainsi le terrain de chasse de Woods est Harrods, le magasin de prédilection des Londonniennes fortunées. Où attend-il ses proies? Au rayon lingerie ou au rayon parfumerie ? 

— Je refuse de répondre… 

— J’ai le droit de savoir comment cet individu s’y est pris pour s’introduire sur mon territoire. 

— Le plus facilement du monde. Ce n’était pas chasse gardée ! 

— Il a profité de mes absences… 

— Elles étaient si fréquentes ! 

L’arrogance de Nik confirma Leah dans sa décision : jamais elle ne lui avouerait qu’elle avait quitté Paul. Qu’il continue à croire que ses pensées allaient vers un autre homme ! C’était son seul moyen de défense, et Dieu sait qu’elle en avait besoin… 

Personne ne pouvait se montrer aussi vaniteux que Nik, songea-t-elle. 

Qu’elle fût amoureuse de lui semblait incompréhensible, et pourtant, au plus profond d’elle-même, elle éprouvait un bonheur infini à le savoir là, à son côté. Enfin, il s’intéressait à elle ! 

— Tu n’es pas vraiment amoureuse de ce type, n’est-ce pas ? demanda-t-il. 

Si tu l’étais, tu te serais précipitée dans son lit… 

— Je n’ai pas l’habitude de me comporter comme un animal en rut ! 

— Quoique, lorsque tu es dans mes bras… Pauvre Woods contraint à faire sa cour dans un grand magasin ! 

— Paul est doté d’un esprit chevaleresque dont tu es totalement dépourvu. 

— Woods, un chevalier servant, parce qu’il t’a offert un café ! Ridicule… 

Pour ma part, je t’aurais entraînée dans l’hôtel le plus proche, j’aurais inondé de Champagne ta superbe poitrine et, crois-moi, tu n’aurais jamais pu oublier ces moments-là. 

Des visions d’un érotisme brûlant envahirent l’esprit de Leah. Affolée, elle s’empressa de les chasser. 

— Je crains que tu ne me confondes avec tes nombreuses maîtresses, Nik. 

Sans doute te manquent-elles déjà ! Quant à moi, j’ai suffisamment entendu d’inepties pour ce soir, je vais me coucher. 

Sans même lui dire au revoir, elle quitta la pièce en claquant la porte. Elle ne partagerait ni sa chambre, ni son lit cette nuit-là ! La maison était suffisamment grande pour qu’elle trouve un endroit où dormir… seule. 

Qu’il aille asperger de Champagne la poitrine de ses maîtresses, s’il le voulait ! D’un pas ferme, elle gagna la pièce qu’ils avaient occupée la veille. 

Là, elle prit sa chemise de nuit, puis elle partit à la recherche d’une autre chambre. Elle en découvrit une, au bout du couloir, et s’y s’enferma à double tour. Après tout, si elle ne pouvait quitter Nik, elle n’était pas forcée de coucher avec lui ! 

Un quart d’heure plus tard, elle se glissait entre les draps, éteignait la lumière et s’apprêtait à s’endormir lorsque, soudain, un bruit attira son attention. Se redressant, elle aperçut une silhouette noire qui s’introduisait souplement dans la pièce par la fenêtre ouverte. Elle contempla, effarée, le visage de Nik éclairé par la lune. 

— Ce jeu de cache-cache me plaît beaucoup, mais j’aimerais en connaître les règles, déclara-t-il. Est-il destiné à pimenter nos ébats nocturnes ? 

Etais-je supposé arriver une rose entre les dents et une boîte de chocolats à la main ? 

Leah humecta du bout de la langue ses lèvres desséchées. 

— Il y a deux cents mètres de vide sous cette fenêtre ! s’exclama-t-elle, horrifiée. Tu aurais pu tomber et t’écraser sur les rochers au pied de la falaise. 

— Quelle horreur ! Il aurait alors fallu que tu expliques à tous pourquoi tu m’obligeais à passer par la fenêtre et à prendre ces risques pour venir te rejoindre. 

— Mais jamais je… Oh, Nik, tu es complètement fou ! Il enlevait un à un ses vêtements et les laissait tomber

sur le sol. 

— J’ai d’abord songé à enfoncer la porte, mais qu’aurait pensé Ponia ? Et puis, les domestiques n’auraient pas manqué d’accourir et je ne pouvais te causer une telle gêne. 

— C’est plutôt toi qui aurais été gêné ! 

— Tu te trompes ! Un Grec qui se voit refuser l’accès de la chambre conjugale est prêt à tout pour réparer cet affront. 

— Enfin, Nik, tu risquais à chaque instant de te rompre le cou. Cela en valait-il la peine ? 

Se glissant entre les draps, il la prit dans ses bras. 

— Je te répondrai demain matin, murmura-t-il avant de l’embrasser. 

                                                8. 

Assise sur la plage, ses bras encerclant ses genoux, Leah contemplait, fascinée, la vague qui venait mourir à ses pieds, aussitôt remplacée par une autre. Il faisait chaud. Le ressac la berçait langoureusement. Sa peau avait pris une belle teinte dorée, sa maladie n’était plus qu’un mauvais souvenir. Elle se sentait merveilleusement bien. 

Quand était-elle arrivée sur cette île ? Dix, onze jours plus tôt? Elle n’aurait su le dire avec précision, ayant perdu toute notion du temps. Son regard n’était plus fixé sur le calendrier. Nik ne se préparait ni à partir ni à revenir. Il était à son côté jour et nuit et, pour la première fois depuis cinq ans, elle éprouvait un agréable sentiment de sécurité. 

Comment aurait-il pu en être autrement? Elle aimait passionnément Nik, et ce dernier ne la quittait pas de la journée. Il lui faisait l’amour avec un appétit insatiable, lui donnait l’impression qu’elle était la femme la plus désirable du monde. 

A certains moments, toutefois, quand elle se retrouvait seule, échappant ainsi au charme envoûtant de Nik, l’intensité de son bonheur l’effrayait. 

Aussi loin que ses souvenirs remontent dans le passé, jamais elle n’avait connu pareille plénitude. Son rêve le plus cher s’était réalisé. Elle était devenue la femme de Nik. Il lui donnait probablement plus qu’il n’avait jamais offert à aucune de ses maîtresses. Les mots nous, notre, revenaient de plus en plus souvent dans la conversation, faisant d’eux un vrai couple. 

Un couple ! Nik avait sans doute du mal à s’y habituer car, bien qu’il fût capable des actes les plus héroïques pour protéger sa famille, il était un loup solitaire peu enclin à partager ses émotions, maniant plus volontiers le sarcasme que le compliment. Toutefois, à maintes reprises durant ces derniers jours, lorsqu’il avait posé les yeux sur elle, son regard avait exprimé un trouble, une tendresse désarmante. Où étaient l’arrogance, la suffisance que, d’ordinaire, il affichait? Se pouvait-il que-Soudain, un bruit de pas sur le sable la fit se retourner. Dimitri, l’un des plus jeunes serviteurs de la maisonnée, approchait, un panier rempli de victuailles à la main. Il la salua dans un anglais hésitant, puis étendit une nappe blanche sur le sable et sortit un seau à glace dans lequel rafraîchissait une bouteille de vin. 

— Monsieur Nikos Andreakis arrive tout de suite, dit-il en se préparant à ouvrir la bouteille à l’aide d’un tire-bouchon. 

Leah l’arrêta d’un geste. 

— Laissez, Dimitri, M. Andreakis s’en occupera. 

— Dois-je rester là ? 

Leah secoua la tête et le remercia d’un chaleureux sourire. 

— Non, merci, vous pouvez rentrer à la maison. Après un instant d’hésitation — bien servir son maître étant à l’évidence sa préoccupation majeure — le jeune Dimitri reposa la bouteille et le tire-bouchon. Le sourire encourageant de Leah dut lui paraître convaincant car il se décida à repartir. Pour une fois, songea la jeune femme amusée, M. Nikos Andreakis allait faire le service lui-même. 

C’était, hélas, leur dernière journée dans l’île. Ponia les avait quittés quelques jours auparavant, malgré les vives protestations de Leah. 

— Je sais reconnaître quand je suis de trop ! avait déclaré l’adolescente, le sourire aux lèvres. 

Au moment du départ, se jetant affectueusement dans les bras de Leah, elle avait murmuré :

— Je vous envie ! 

Nik apparut alors en bas de la falaise. Il s’approcha de sa démarche souple et élégante. Même vêtu d’un short en jean délavé, il était magnifique. Il s’arrêta devant elle et la contempla quelques secondes en silence. Leah reconnut la lueur qui dansait au fond des prunelles de velours et une onde de chaleur monta au creux de ses reins. 

— J’aime quand tu t’habilles ainsi de blanc… , déclarat-il. 

— C’est la couleur que je portais lors de notre première rencontre. 

Leah se mordit la lèvre, mais il était trop tard. Pourquoi avait-il fallu qu’elle lui rappelle ce fameux jour? Le visage crispé, Nik se pencha et ramassa le tire-bouchon. 

— Je sais. 

On ne pouvait être plus laconique. De toute évidence, il ne souhaitait pas s’étendre sur le sujet. Piquée au vif, la jeune femme reprit :

— Ce jour-là, tu t’es donné beaucoup de mal pour me rejoindre au jardin d’hiver. 



Nik se contenta de hausser les épaules. Il sortit deux verres du panier et commença à les remplir. 

Leur relation était aussi fragile que les coupes de cristal qu’ils tenaient à la main. A la simple évocation du passé, Nik se fermait comme une huître. 

Elle non plus ne se répandait pas en confidences. Elle ne lui avait toujours pas révélé que Paul était définitivement sorti de sa vie. Un mensonge par omission. 

— Tiens, c’est pour toi. 

Leah sursauta. Perdue dans ses pensées, elle en avait presque oublié la présence de Nik à son côté. Ce dernier lui tendait un écrin. Elle s’en empara d’une main hésitante, l’ouvrit et le soleil fit scintiller de mille feux un saphir entouré de diamants. 

Quand Leah retrouva enfin l’usage de la parole, elle ne put que balbutier :

— C’est une splendeur ! 

— On offre habituellement ce bijou en gage de fidélité éternelle. 

— Merci. 

Elle ne répliqua rien, les mots ne franchissaient plus sa gorge desséchée. 

— Mais, après tout, ce n’est qu’une bague, et si tu n’en veux pas, je… 

Leah recula précipitamment, empêchant Nik de s’emparer de l’écrin. Il aurait été capable de le jeter à la mer ! 

Jamais la jeune femme n’avait éprouvé pareille émotion. Pendant cinq longues années, Nik ne lui avait pas offert un seul cadeau. Oh, bien sûr, elle ne manquait de rien… Son compte en banque était régulièrement approvisionné et elle pouvait disposer de cet argent comme bon lui semblait. Personne ne lui demandait jamais de rendre des comptes. Elle s’achetait de superbes bijoux qui, souvent, au cours de dîners, suscitaient l’admiration des invités. Elle annonçait alors fièrement qu’il s’agissait de cadeaux de son mari. Après tout, n’était-ce pas grâce à lui qu’elle se les était procurés ? 

Elle glissa la bague à son doigt, et Nik parut enfin se détendre. Pourquoi avait-il manifesté une telle inquiétude jusqu’à ce qu’elle enfile l’anneau ? 

S’était-il imaginé qu’elle refuserait de le porter ? 

— Je ne sais que dire… Je ne suis pas habituée à ce que l’on me fasse des cadeaux. Le seul que père ne m’ait jamais fait… 

— C’est moi ! Un cadeau empoisonné… Ignorant cette interruption, Leah poursuivit :

— … c’est un bureau ayant appartenu à ma mère. Un bureau sans aucune valeur qui pourrissait dans le grenier. J’ignore pourquoi mon père l’a fait restauré à grands frais… Lorsqu’il me l’a donné, il m’a dit… Nik, sais-tu ce qu’il ma dit ? 

— Non. Et cela ne m’intéresse pas le moins du monde ! 

Il s’allongea près d’elle sur le sable et l’obligea à s’allonger à son tour. 

— Nik, écoute-moi, c’est important. Mon père m’a dit… 

— Oublions Max Harrington et pensons un peu à nous, ma chérie… 

Seigneur, comment ai-je pu me montrer si odieux ? Je n’avais pas le droit de te faire payer le mal que m’avait fait ton père ! Pourras-tu jamais me le pardonner ? 



Son visage exprimait une émotion sincère. Bouleversée, Leah en oublia le bureau que Max lui avait recommandé  de surveiller. 

— Nik, répliqua-t-elle avec douceur, cela n’a désormais plus aucune importance ! 

— Tu as beaucoup souffert, n’est-ce pas ? 

— Sans doute les épreuves m’ont-elles aidée à grandir… 

Elle se redressa et tendit la main vers le panier de pique-nique. 

— Que désires-tu ? 

— Toi, tout de suite ! 

L’obligeant de nouveau à s’allonger, il l’attira contre lui. 

— J’ai demandé que l’on ne nous dérange pas. Nous déjeunerons plus tard. 

Tu es si belle ! Tu me rends fou. Je te veux… 

Leah s’abandonna alors à son étreinte, à ses baisers passionnés. Impatient, Nik la déshabilla, jeta ses vêtements loin d’eux puis enleva son short. Ils roulèrent nus sur le sable chaud, leurs deux corps enlacés, incapables de résister à la passion qui les consumait. 

Lorsque le membre durci par le désir pénétra en elle, Leah poussa un gémissement de plaisir et, le cœur en émoi, entendit en écho celui de son compagnon. Ils étaient en parfaite harmonie, comme toujours, depuis que Nik l’avait initiée à l’amour. 

Ils retombèrent sur le sable, épuisés, couverts de sueur. 

— C’était bien ? demanda Nik d’une voix remplie de tendresse. 

— Mieux que bien, répondit Leah en se lovant contre lui. 

— Je sens que je pourrais rester ainsi, sur cette plage, près de toi pour le restant de mes jours ! 

Il se redressa sur un coude et la contempla un long moment. 

— Sais-tu que tu deviens chaque jour plus belle, ma chérie… A dix-sept ans, pure, intouchable, tu ressemblais à un ange. Aujourd’hui, sur cette plage, avec tes lèvres gonflées par mes baisers, tes cheveux en désordre, ton corps aux courbes parfaites, tu es la femme la plus désirable que j’aie jamais rencontrée. 

— Plus désirable que tes splendides maîtresses ? s’enquit-elle, taquine. 

— Plus que toutes les femmes du monde entier. 

 Allongeant le bras jusqu’au panier de pique-nique, il l’attira vers eux. 

— J’ai une faim de loup ! 

Toute tension, chez lui, avait disparu. Leah mourait de faim, elle aussi, mais elle regarda une fois encore l’anneau de saphir et de diamants qui ornait son doigt. Etait-ce un gage de fidélité éternelle ainsi que l’avait affirmé Nik sur le ton de la plaisanterie. Ou, plus simplement, lui avait-il offert ce cadeau pour se faire pardonner sa mauvaise conduite? Pourquoi Max Harrington n’avait-il pas réagi devant l’infidélité de son gendre? Il ne pouvait ignorer ce qui était de notoriété publique. Jamais, cependant, il n’avait abordé ce sujet avec sa fille. Considérait-il l’infidélité masculine comme une réalité de la vie? Que sa fille puisse en souffrir ne lui importait guère. De quoi se plaignait-elle ? Ne lui avait-il pas déniché un mari fortuné et tout-puissant ? Ne faisait-elle pas partie de la haute société? Le reste, à ses yeux, n’était qu’accessoire. 



— Pourquoi cet air sérieux, Leah ? Que se passe-t-il ? 

— Je pensais à mon père… 

— Où qu’il soit, Max doit jubiler. Ne sommes-nous pas en train de faire exactement ce qu’il voulait que nous fassions ? Peut-être même allons-nous avoir un bébé. 

— Un bébé ! répéta-t-elle. 

— Oui, un de ces petits êtres roses qui ne cessent de crier et de gesticuler. 

La plupart des gens les trouvent irrésistibles mais… Tout le monde ne partage sans doute pas cet avis. 

Leah devint aussi rouge qu’une pivoine. 

— Un bébé ! s’exclama-t-elle. Ce serait merveilleux… 

Porter l’enfant de Nik,  le sentir grandir dans  son ventre, elle ne pouvait imaginer bonheur plus absolu. Son émotion était telle que ses yeux s’embuèrent de larmes. Son compagnon entoura alors ses épaules d’un bras protecteur et l’attira contre son corps viril tiédi par le soleil. 

— Dans neuf mois, peut-être… 

L’émotion de Nik était aussi grande que la sienne. Pourtant, elle ne put s’empêcher de lancer :

— Un couple sans enfants est mal accepté en Grèce, n’est-ce pas ? Tu souhaites donc… 

— C’est donc ainsi que tu vois les choses… 

Le corps de Nik venait de se tendre contre le sien. Leah se tança vertement. 

Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de le provoquer ? Elle laissa échapper un profond soupir. 

— Je dois, hélas, regarder la réalité en face. 

Son ton devait posséder une telle amertume que Nik réagit aussitôt. 

Changeant de position, il affronta son regard. 

— Oublions le passé, Leah, suggéra-t-il. 

Jamais sa voix n’avait été si ardente, si passionnée, comme s’il avait été vital pour lui de la convaincre. 

— Notre mariage sera ce que nous en ferons ! ajoutat-il après une brève hésitation. 

Leah était bouleversée jusqu’au plus profond de son âme. Si Nik pouvait oublier le passé, pourquoi n’en aurait-elle pas été capable ? Elle se mit alors à envisager l’avenir avec optimisme. Toutefois, il lui restait à avouer la vérité au sujet de Paul. Prenant une profonde inspiration, elle déclara :

— Nik… 

Mais elle ne put achever la phrase commencée. Du haut de la falaise, un appel leur parvenait. Nik jura entre ses dents. 

— Que se passe-t-il? J’avais pourtant ordonné que personne ne me dérange. Cela doit être urgent pour qu’on passe outre mes instructions. 

Attends-moi ici, je reviendrai sans tarder. 

Leah le suivit du regard, puis elle reporta son attention sur la bague qu’il lui avait offerte. C’était un bijou magnifique. Une onde de bonheur la submergea. Dès qu’il serait de retour, elle lui parlerait de Paul, lui dirait le mépris qu’éveillait désormais en elle ce triste individu. Comme elle avait été stupide de penser qu’elle pouvait aimer un autre homme que Nik ! 



Elle s’allongea de nouveau sur le sable tiède. Epuisée, mais heureuse et détendue, elle s’endormit, bercée par les vagues. 

Le bruit d’un hélicoptère qui décollait juste au-dessus d’elle la réveilla brutalement. Elle s’assit, se frotta les yeux et consulta sa montre. Seigneur, elle venait de dormir deux longues heures et Nik n’était pas revenu ! 

Quelque chose était arrivé… 

Elle rassembla ses affaires en hâte et remonta le sentier abrupt qui conduisait à la villa. Le silence régnait dans la somptueuse demeure. Elle traversa le hall désert. Les domestiques semblaient avoir tous disparu. Un frisson de peur lui parcourut l’échiné. Une sorte de sixième sens l’avertissait d’un danger imminent. Elle trouva Nik à son bureau, totalement absorbé par le dossier qu’il examinait. 

— M’aurais-tu oubliée? lança-t-elle depuis la porte, sans oser pénétrer à l’intérieur de la pièce. 

A cet instant, il leva la tête, et Leah recula d’un pas, effrayée. Le regard de Nik était aussi glacial qu’un iceberg. Elle sut alors que son instinct ne l’avait pas trompé. Il se passait quelque chose de grave. 

Pâle comme un linge, elle demanda :

— Y a-t-il un problème ? 

— On vient de me livrer un paquet. 

— De quoi s’agit-il ? 

— Tu vas pouvoir en juger par toi-même. 

D’un geste de la main, il désigna une série de photos éparpillées sur le bureau. Réprimant une brusque envie de fuir, Leah s’approcha. Ses jambes tremblaient et elle dut s’appuyer contre un meuble pour ne pas tomber. 

Tous les clichés, sans exception, la représentaient en compagnie de Paul. 

Paul et elle marchaient dans la rue se tenant par la main. Paul et elle conversaient dans un café les yeux dans les yeux. Paul et elle s’embrassaient sous une porte cochère. La jeune femme porta la main à son cœur, prise de nausée. Elle allait défaillir. Pourquoi ? Pourquoi ces photos leur parvenaient-elles quand le bonheur, enfin, semblait leur sourire ? 

— Qui a pris ces clichés ? 

— Un journaliste sans scrupule semble s’être attaché à tes pas. Sais-tu combien valent ces photos ? 

Nik annonça une somme astronomique, mais Leah ne réagit pas. Elle était en état de choc. 

— Ces photos ont été offertes à un magazine spécialisé dans les scandales, poursuivit Nik, impitoyable. S’il n’appartenait pas à un groupe de presse dirigé par un de mes amis, elles auraient été publiées. 

— Tu les as achetées ! 

— Avais-je le choix ? Voir la photo de ma femme en compagnie d’un autre homme étalée en première page des journaux… Comment pourrais-je supporter pareille humiliation ? 

Ces mots suscitèrent la colère de Leah. Après avoir gardé le silence et ravalé son orgueil pendant des années, elle était enfin décidée à se révolter. 

— Tu ne pourrais supporter de voir une telle photo à la une des journaux ! 



Combien de fois ai-je été confrontée à celles qui prouvaient ta propre infidélité? Tout le monde était au courant ! Jamais je n’oublierais les regards de pitié et de commisération que me lançaient tes invités lors des dîners organisés à la maison… De quoi te plains-tu ? Tu possèdes le pouvoir, la fortune et les relations nécessaires pour sauver la face. Je n’avais rien de tout cela. Cette humiliation dont tu parles, je l’ai subie durant cinq longues années. 

Le visage de Nik avait blêmi. 

— Je ne me considérais pas comme marié. 

Leah jeta un coup d’œil aux clichés étalés sur le bureau. 

— Moi non plus. 

— Pour toi, c’est différent. 

— En quoi est-ce différent ? Je ne suis pas une poupée de cire, mais une femme faite de chair et de sang. Oui, je l’avoue, j’ai eu comme tout le monde envie de connaître l’amour, envie de connaître l’émotion que procurent les lèvres d’un homme sur les miennes. Je n’arrive pas à me sentir coupable. Je n’étais pas une femme dépravée, seulement une épouse délaissée. Bien sûr, je suis désolée qu’un journaliste sans scrupule m’ait photographiée. Je le suis d’autant plus que cette malheureuse histoire avec Paul s’est terminée le jour même où j’avais décidé de te quitter. J’aurais dû te le dire depuis longtemps, mais… 

— Epargne-moi tes mensonges ! 

— Je ne mens pas. Cette aventure est terminée. 

— Tu inventerais n’importe quoi pour le protéger. Ces clichés montrent, à l’évidence, que tu es amoureuse de lui. 

— Non, tu te trompes ! Je… 

Mais Nik n’était plus là pour l’écouter. Il venait de quitter la pièce. 

                                                   9. 

La limousine avançait au pas au milieu des embouteillages d’Athènes. Du coin de l’œil, Leah vit Nik se servir à boire, puis lui tendre un verre sans qu’elle n’ait rien demandé. La jeune femme but avidement ce qui lui sembla être du jus d’orange. Elle avait soif. 

Le silence, installé depuis leur départ, s’éternisait et une tension électrique presque palpable régnait dans la voiture. 

« Où a-t-il dormi, la nuit dernière ? » se demanda Leah. Quand, aux premières lueurs de l’aube, la jeune femme avait fini par rejoindre la chambre, elle l’avait trouvée vide. Nik n’était pas davantage apparu au petit déjeuner. Non qu’elle regrettât son absence. Aucun fond de teint n’avait réussi à dissimuler la rougeur de ses yeux ni le gonflement de ses paupières. Faire la connaissance de la famille Andreakis dans ces conditions relevait du cauchemar. 

Bientôt, ce silence pesant, qui mettait ses nerfs à vif, lui devint insupportable. Elle se décida à prendre la parole. 

— Dès notre retour à Londres, déclara-t-elle, j’examinerai attentivement le meuble que m’a légué mon père. Quelque chose me dit qu’il pourrait bien contenir… 



— … un tiroir secret ! Ou, mieux encore, une carte avec une croix indiquant où se trouve le trésor. Quelle imagination… 

Nik se moquait d’elle, tournait son hypothèse en dérision. Leah se jura de retrouver ce maudit certificat, dût-elle y passer le restant de ses jours ! 

Etre retenue en otage pour protéger un membre de cette famille qu’elle ne connaissait même pas, qui l’avait ignorée jusqu’alors, était trop injuste. 

— Si tu me révélais ce que contient ce certificat, peut-être pourrais-je mieux… 

— Poursuivre le chantage commencé par ton père. Jamais je ne te le dirai ! 

La tentation serait trop grande. Je sais combien ta liberté te tient à cœur et… 

— Je ne ferai aucun mal à ta famille ! 

— Attends de les rencontrer avant de me le promettre. 

— Que signifie… 

— Tu verras. 

Nik se cala plus confortablement au fond de la banquette et ferma les yeux. 

Leah sentit grandir son appréhension. De toute évidence, il ne la conduisait pas vers une réunion de famille joyeuse et décontractée. 

Elle but d’un seul trait le reste de son verre. Ce jus d’orange avait un goût étrange mais agréable. Il agissait sur elle comme un décontractant. Le silence qui régnait de nouveau dans la voiture lui parut moins menaçant. 

Des images des événements de la veille lui revinrent à la mémoire. Des images de bonheur, d’abord… hélas, vite remplacées par la vision des clichés étalés sur le bureau. Qu’aurait-elle éprouvé si elle avait vu Nik en train d’embrasser à pleine bouche une autre femme ? Une intolérable souffrance doublée d’une envie de meurtre, sans doute. Jamais les photos parues dans les magazines n’avaient fait étalage d’une telle intimité. Les journalistes, bien entendu, se laissaient aller aux suppositions les plus débridées, mais ils n’apportaient aucune preuve pour étayer leurs propos. 

Nik avait déclaré ne pas s’être senti lié par les liens de leur mariage. Qui aurait pu lui en tenir rigueur alors qu’il avait été offert, pieds et poings liés, à une adolescente à peine sortie de l’enfance ? Le mariage, certes, n’avait pas été consommé. Mais la jeune épousée avait accédé au prestigieux statut social tant convoité par Max Harrington. Qu’aurait-elle pu espérer d’autre? L’amour n’avait jamais fait partie de l’odieux marchandage. Elle devait se faire une raison. 

— Hier… , commença-t-elle. 

Que les mots étaient difficiles à trouver ! Mettant à profit son hésitation, Nik poursuivit à sa place :

— Hier, je t’aurais volontiers tuée… 

Puis, après une seconde d’hésitation, il ajouta :

— Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Ta réaction m’a permis de comprendre que, durant ces cinq années, tu avais probablement souffert. Mais comment aurais-je pu m’en douter? Jamais tu n’as formulé la moindre protestation, la moindre plainte. Aussi absurde que cela puisse te paraître, je te croyais satisfaite de ton existence ! 

Leah laissa échapper un profond soupir. 



— Depuis ma plus tendre enfance, j’ai appris à dissimuler mes sentiments. 

En plus, tu n’étais pas souvent à la maison ! 

— Pourquoi, malgré tout ce que tu subissais, es-tu restée auprès de moi, Leah ? Parle, je t’en prie ! C’est important pour moi de comprendre. Je sais, désormais, que ma fortune ne t’intéresse guère puisque tu étais prête à l’abandonner pour aller vivre avec Woods. Alors pourquoi… 

Les joues de Leah rosirent sous l’intensité de son regard. Gênée, elle baissa la tête et avoua :

— Cela semble si ridicule ! Dès que tu m’es apparu à la porte du jardin d’hiver, le jour de notre première rencontre, je suis tombée éperdument amoureuse de toi ! Tu es devenu à mes yeux le centre de l’univers. 

— Cela ne me paraît pas ridicule du tout ! 

La jeune femme demanda alors, de manière impulsive :

— Une telle chose t’est-elle déjà arrivée ? 

— Oui, une fois. 

La voix du chauffeur résonna dans l’Interphone et Nik échangea avec lui quelques mots dans sa langue maternelle avant de reprendre, en anglais, à l’adresse de Leah :

— Cela a été une expérience terrible. Un choc d’une rare violence. Pire que de sauter d’un avion sans parachute. J’ai perdu tous mes moyens, toute notion d’espace et de temps. Je ne savais plus ni qui j’étais, ni où j’étais. 

Ces mots pénétrèrent le cœur de Leah comme autant de coups de poignard. Nik parlait évidemment d’Eleni Kiriakos, son premier amour. Une profonde jalousie l’envahit. 

— Parle-moi encore de tes sentiments… , insista Nik. 

— S’ils n’avaient pas été aussi évidents, jamais mon père n’aurait songer à exercer sur toi cet odieux chantage ! Tout ce qui est arrivé est ma faute… 

— Non, tu n’es coupable d’aucun forfait, Leah. Tu étais si pure, si innocente! Je te demande, une fois encore, pardon pour la manière dont je t’ai traitée. Surtout ce jour-là, à Paris. Je n’aurais jamais dû te révéler ce chantage ! Je… 

— J’aurais fini par l’apprendre un jour ou l’autre ! 

L’attitude de Nik la déconcertait au plus haut point. Pourquoi cette humilité, cette douceur dans sa voix, dans son regard ? Leah ne comprenait plus rien à ce qui se passait. Pourquoi tardaient-ils tant à atteindre le but de leur voyage? Ponia lui avait dit qu’ils se rendaient en plein cœur d’Athènes. Or, ils avaient atteint le centre depuis un quart d’heure déjà. Inquiète, elle se tourna vers son compagnon. A quoi jouait-il ? 

Pourquoi cette soudaine offensive de charme ? 

— Quand cela a-t-il cessé, Leah ? 

La jeune femme ouvrit de grands yeux. A quoi faisait-il allusion ? 

— Je ne comprends pas. 

— Lors de notre première rencontre, tu es tombée amoureuse de moi. 

Quand as-tu cessé de m’aimer ? 

— Je ne sais pas. Petit à petit, j’ai calqué mon attitude sur la tienne. J’ai appris l’indifférence. Sinon, je n’aurais pas pu survivre. 

— Pourquoi es-tu restée auprès de moi ? 



« Nous voici revenus au point de départ ! » songa Leah. Visiblement, cette question les préoccupait tous deux. « Parce que, pas une seconde, je n’ai cessé de t’aimer », aurait-elle pu dire. Mais plutôt mourir que d’avouer cette inqualifiable faiblesse ! 

— A cause de mon père, répondit-elle finalement. Je lui ai toujours voué une vénération sans bornes. Or ce mariage était l’aboutissement de ses rêves les plus chers. Je ne pouvais le décevoir. J’espérais de toutes mes forces gagner ainsi son amour… comme j’espérais, au début, gagner le tien. 

Nik laissa échapper un juron, mais Leah, plongée dans ses souvenirs, poursuivait, imperturbable :

— J’ai perdu ma mère lorsque j’avais quatre ans, mes grands-parents maternels ont refusé de me rencontrer, mes grands-parents paternels sont morts avant même ma naissance, et ce père que j’adorais m’a envoyée dans un pensionnat. Pourquoi me serais-je étonnée de ta froideur à mon égard ? 

Personne ne m’avait jamais témoigné aucune tendresse. 

Elle vida d’un trait le deuxième verre que Nik lui tendait. Pourquoi avait-elle la désagréable impression que la tête lui tournait ? 

— Ne sommes-nous pas déjà passés par ici ? s’enquit-elle tout à coup, étonnée de reconnaître, à travers la vitre de la voiture, une église déjà aperçue précédemment. 

— Georgios cherche un chemin pour éviter les embouteillages, répondit Nik. 

Quelque chose dans le ton de sa voix alerta Leah. Elle tourna son visage vers lui. Les yeux noirs brillaient d’une lueur étrange et, à sa plus totale stupéfaction, il s’approcha d’elle et saisit ses mains dans les siennes. 

— Je te demande de bien vouloir me pardonner mon attitude d’hier soir, Leah. Je craignais tellement que notre mariage ne soit remis en question ! 

Nik Andreakis avouait avoir eu peur ! Leah se demanda un instant si elle ne rêvait pas. Mais, soudain, la raison de cette peur lui apparut en pleine lumière. Une fois encore, Nik avait craint pour la sécurité de sa famille ! La veille, elle avait osé se révolter et il tentait, à présent, de l’apaiser en utilisant son charme irrésistible. Une douleur sourde s’insinua dans le cœur de Leah et, dans le même temps, sans qu’elle comprit pourquoi, une irrésistible envie de rire s’empara d’elle. Elle tendit de nouveau son verre à Nik. Ce jus d’orange avait peut-être un goût étrange mais il produisait sur elle un effet merveilleux. 

— Encore cette église ! s’exclama-t-elle en enlevant ses chaussures. 

Nik dit quelques mots en grec au chauffeur. Georgios se serait-il perdu ? 

Cela n’avait guère d’importance. Leah se sentait bien, parfaitement détendue. Elle aurait voulu que la voiture ne s’arrête jamais, qu’ils aillent jusqu’au bout du monde. Elle percevait la présence de Nik tout près d’elle… 

Des vagues de chaleur lui parcouraient le corps, le sang coulait plus vite dans ses veines. Sous la dentelle de son soutien-gorge, les pointes de ses seins se dressaient. Elle… 

Soudain, une violente secousse les projeta l’un contre l’autre et ils restèrent immobiles, comme tétanisés, bouche contre bouche. Leah aurait voulu s’éloigner, mais elle en fut incapable. D’un geste impulsif, elle noua les bras autour du cou de Nik. Ce dernier rejeta la tête en arrière, refusant les lèvres qu’elle lui offrait. 

— Nik… , supplia-t-elle. 

— Non, Leah, tu perds la tête ! 

— J’ai envie de toi… 

Elle l’obligea à se pencher de nouveau vers elle et promena le bout de sa langue humide sur ses lèvres qu’il tenait serrées. A cet instant, le corps de Nik se mit à trembler. Il tenta de s’écarter puis, comme si cela avait été au-dessus de ses forces, il poussa une sorte de grognement bestial et l’attira contre lui, la serrant à l’étouffer. Une fois encore, elle lui offrit ses lèvres. Il s’en empara alors avec une violence telle qu’il lui fit mal. Ils n’étaient plus que passion. Georgios, les rues d’Athènes autour d’eux n’existaient plus. Ils étaient seuls au monde. 

— Fais-moi l’amour… 

Cette prière ramena Nik à la réalité. Il la repoussa à la fois doucement et fermement, puis appuya son front contre le sien. 

— Seigneur… Je donnerais dix ans de ma vie pour accéder à ton désir, mais je ne me le pardonnerais jamais. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle. 

— Parce que j’ai mis de la vodka dans ton jus d’orange. 

— Oh ! 

— Je n’en suis pas fier, crois-moi ! J’étais désespéré, c’est ma seule excuse. 

Je voulais faire tomber les barrières qui s’étaient dressées entre nous. La voiture tourne en rond depuis une heure… 

Un bonheur infini emplit le cœur de Leah. Un bonheur qui n’était pas seulement dû à l’euphorie de l’alcool

— Me forcer à boire pour me séduire… Aurais-tu perdu confiance en ton charme irrésistible ? lança-t-elle d’un ton taquin. 

— Ne te moque pas de moi, Leah, je t’en supplie. J’ai tellement envie de toi que je serais prêt à me mettre à genoux pour mendier une caresse. 

Ces mots résonnèrent à l’oreille de la jeune femme comme une musique céleste. Jamais elle n’aurait imaginé posséder de tels pouvoirs. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui était donc réciproque. Hélas, le désir n’avait rien à voir avec l’amour. Il la trouvait à son goût, voilà tout ! A cet instant, Nik interrompit le cours de ses pensées. Prenant son fin visage dans ses mains, il plongea son regard de braise au fond du sien. 

— Tu es si belle, ma chérie… murmura-t-il, extatique. Dès que mes yeux se posent sur toi, je te désire comme un fou. Je veux que tu sois à moi et à moi seul ! 

— Oh, Nik… , soupira Leah, moi aussi, je… 

La voix de Georgios retentit alors dans l’Interphone. La limousine franchissait un large portail et remontait l’allée qui conduisait à une vaste demeure. 

— Nous sommes arrivés, annonça Nik. 

Leah dut faire un immense effort sur elle-même pour revenir à la réalité. 

Alors qu’elle tentait de remettre un peu d’ordre dans sa toilette, Nik prit de nouveau son visage dans ses mains et lui donna un interminable baiser. 



Quand elle eut recouvré une respiration normale, elle déclara :

— Si je renverse les meubles ou tombe par terre, ce sera ta faute ! 

Nik éclata de rire. 

— Tu es encore en convalescence, ne l’oublie pas ! Avant le dîner, tu éprouveras un besoin impératif de te reposer dans notre chambre et, comme je suis un mari aimant et attentionné, j’irai te tenir compagnie !… 

Tout en gravissant l’escalier monumental, Leah songea que Nik avait habilement retourné la situation, les rendant de nouveau complices. Qui était cet homme au côté duquel elle avait vécu cinq années durant sans parvenir à cerner sa personnalité ? Etait-il un ange ou bien le pire des démons ? 

Nik poussa la lourde porte à deux battants et ils pénétrèrent dans un immense vestibule. Ponia, qui devait guetter leur arrivée, apparut aussitôt, au comble de l’excitation. Les cheveux sagement relevés en chignon, elle portait une robe imprimée sobre et élégante. 

— Vous êtes en retard ! s’écria-t-elle. 

— Nous nous sommes perdus, répliqua Nik en souriant. 

— Perdus ! répéta Ponia d’un air stupéfait. 

— Mais nous nous sommes retrouvés, murmura Nik en lançant un regard brûlant à Leah. 

Un sourire illumina le visage de cette dernière. Oui, ils s’étaient retrouvés. 

— Grand-mère a invité Eleni ! reprit Ponia. 

— Quelle bonne surprise ! s’exclama Nik. 

— Ainsi que la famille Kiriakos, au grand complet, compléta l’adolescente. 

— Une attention des plus délicates ! rétorqua Nik en perdant son sourire. 

Un domestique apparut soudain et les pria de le suivre. Après leur avoir ouvert une porte au fond du hall, il s’effaça pour les laisser passer. Leah retint sa respiration. Rien ne l’avait préparée à cela. La porte donnait sur une gigantesque salle de réception où se pressait une foule compacte. Le brouhaha des conversations s’arrêta brusquement et tous les regards convergèrent vers eux. Leah repéra tout de suite Evanthia Andreakis, la mère de Nik, qui se tenait au milieu de l’assemblée. Elle possédait un visage d’une grande distinction mais dépourvu de la moindre chaleur humaine. Un monstre de froideur, se dit la jeune femme avec un frisson. 

Evanthia Andreakis se contenta de la saluer d’un léger signe de tête et n’accorda à son fils qu’une attention polie. Puis elle se remit à bavarder, en grec, avec Eleni. Mais celle-ci ne l’écoutait plus. Les joues roses de plaisir, elle n’avait d’yeux que pour Nik. 

— Salut, Nik, tu es superbe ! lança-t-elle, sans même chercher à cacher son admiration. 

Semblant tout à coup découvrir la présence de Leah à son côté, elle demanda :

— Comment allez-vous ? 

— Très bien, merci. 

A cet instant, Evanthia Andreakis héla Ponia d’un geste impatient et lui donna des instructions en grec. 

— Grand-mère m’a chargée de vous présenter aux autres invités, déclara l’adolescente à Leah. 

Le visage expressif de Ponia affichait clairement sa désapprobation et la jeune femme ne put s’empêcher de sourire. 

— Sans doute ne connaît-elle pas l’anglais, dit-elle, conciliante. 

— Elle le parle couramment, au contraire ! En réalité, grand-mère désire montrer à tous le peu d’intérêt que vous représentez pour elle. De toute évidence, elle a décidé qu’Eleni serait la vedette de la soirée. 

L’indignation de Ponia amusa Leah tout en lui réchauffant le cœur. 

— Nik et Eleni sont des amis d’enfance. Il est donc normal que… 

L’adolescente fit une moue dubitative. 

— Je crains malheureusement que les objectifs de grand-mère ne soient plus pervers. Eleni et son mari viennent de se séparer. On parle même d’un prochain divorce. 

Une servante s’approcha et, dans de délicates tasses en porcelaine, leur servit un café à l’arôme corsé. Leah regarda autour d’elle. Elle était le point de mire de l’assemblée, mais personne n’osait s’approcher. 

— Leah, que se passe-t-il, vous ne m’écoutez pas ! s’exclama Ponia. 

— Excusez-moi. Tous ces gens qui m’entourent… Je ne m’attendais pas à… 

— Je suis persuadée que tous, sans exception, espèrent que Nik va enfin retrouver son bon sens et divorcer de celle qu’ils appellent l’étrangère… 

pour se remarier avec Eleni ! 

Leah ne prêtait qu’une oreille distraite aux propos de, Ponia. Qu’ils aient un fondement ou qu’ils soient le produit de l’imagination débridée d’une adolescente en révolte lui importait peu. Elle se sentait divinement bien, merveilleusement heureuse. Sans doute la vodka contribuait-elle à cet état euphorique. Néanmoins, il lui suffisait de se rappeler ce qui s’était passé dans la limousine pour que les battements de son cœur s’accélèrent. « Je te désire comme un fou », lui avait déclaré Nik avec, au fond du regard, une flamme qui confirmait ses paroles. Même s’il n’avait pas encore parlé d’amour, il débordait de passion… 

— Vous ne m’écoutez pas ! répéta Ponia, la mine boudeuse. 

Leah adressa un chaleureux sourire à l’adolescente. 

— Je suis ravie que vous ayez été choisie pour me présenter à tous ces gens, Ponia, déclara-t-elle. 

L’adolescente retrouva aussitôt sa bonne humeur. Elle s’acquitta de sa mission avec zèle et, une heure plus tard, Leah avait échangé quelques mots avec chacun des membres de la famille Andreakis. Presque tous lui réservèrent un accueil glacial. L’avertissement de Ponia n’était pas exagéré. 

Ils la considéraient comme l’étrangère et cherchaient à l’éviter à tout prix. 

Alors qu’elle le croyait accaparé par ses invités, Nik apparut à son côté et lui entoura la taille d’un bras possessif. L’attitude de l’assemblée changea alors brusquement. Tous les entouraient, voulaient parler à Nik, l’écoutaient avec une attention recueillie. Le comportement de deux de ses sœurs, cependant, intrigua Leah au plus haut point. Leurs démonstrations d’affection lui parurent teintées d’hypocrisie. De toute évidence, elles n’appréciaient guère leur frère adoptif. Craignaient-elles qu’il leur enlève l’héritage des Andreakis ? 



Tout à coup, Ponia surgit devant Leah, et la tira par la main. 

— Maman vient d’arriver. Je voudrais vous la présenter. 

Leah s’empressa de la suivre. Elle avait hâte de connaître enfin la mère de la délicieuse adolescente. 

Ariane se tenait assise, seule, à l’écart de la foule, dans une attitude réservée. Elle semblait si nerveuse, si tendue, à leur approche que Leah la gratifia d’un sourire qu’elle espéra le plus chaleureux possible. Elle éprouvait une immédiate sympathie pour la mère de Ponia. 

— Voici Leah, la femme d’oncle Nik, annonça cette dernière. 

Le sourire de Leah obtint l’effet désiré. Les traits du fin visage d’Ariane se détendirent. 

— Asseyez-vous près de moi, je vous en prie, proposa-t-elle. Ponia, apporte-nous un peu de café s’il te plaît. 

Dès que sa fille eut disparu, elle reprit :

— Nik semble le plus heureux des hommes, l’êtes-vous également ? 

— Je nage dans le bonheur ! répondit spontanément Leah. 

— J’en suis ravie. Je désirais vous rencontrer depuis longtemps. Hélas, les événements… 

Ariane lança un regard apeuré autour d’elle. La pression exercée par la famille devait être terrible pour qu’elle manifeste ainsi sa crainte. Elle poursuivit cependant :

— Vous êtes très belle… mais aussi très intelligente, m’a dit Nik. Vous jouez, paraît-il, merveilleusement du piano et parlez couramment le français ainsi que l’allemand. La prochaine fois que vous viendrez en Grèce, j’aimerais vous recevoir chez moi. 

La proposition d’Ariane était courageuse. Evanthia Andreakis n’apprécierait sans doute pas cette initiative. 

— Je vous remercie de votre invitation, Ariane. Etant donné les circonstances, elle me va droit au cœur. Je serais ravie de vous rendre visite. J’ai apprécié que Ponia m’accompagne dans l’île lorsque j’étais malade. 

— Elle y tenait beaucoup. Elle a une grande admiration pour son oncle. Je crains d’ailleurs que celui-ci ne la gâte un peu trop. 

A cet instant, un homme aux cheveux grisonnants s’approcha des deux femmes. Le visage d’Ariane s’illumina. 

— Voici Stavros, mon mari. 

Leah fronça les sourcils, perplexe. Pourquoi éprouvait-elle la curieuse impression d’avoir déjà rencontré le mari d’Ariane ? Ce visage, cette silhouette lui paraissait familière. Peut-être Stavros lui rappelait-il quelqu’un… Nik ! songea-t-elle soudain. Elle n’eut toutefois guère le loisir de s’interroger sur cette ressemblance car, déjà, Stavros l’assaillait de questions. Que pensait-elle de la Grèce, d’Athènes, de la famille Andreakis ? En formulant cette dernière interrogation, il fit une telle mimique que Leah éclata de rire. Heureux de l’effet produit, il continua, l’air enjoué :

— Pour découvrir l’hospitalité grecque, la vraie, vous devez venir nous voir ! 

Je suis persuadé que notre fille Ponia serait aux anges. Elle ne jure plus que par vous ! Sa mère et moi, nous nous sommes mariés, hélas, un peu tard et ne sommes plus de la première jeunesse. J’ai conscience que notre vie puisse parfois lui paraître morne et ennuyeuse. 

Levant les yeux, Leah aperçut Nik qui se dirigeait vers eux. Bien que l’accueil d’Ariane et de Stavros fut, de loin, le plus chaleureux qu’il eût reçu jusqu’alors, elle discerna une légère tension sur le visage de son mari. Mais elle n’eut pas le temps de s’en inquiéter. Le regard éloquent que lui adressa Nik la fit frissonner de plaisir. 

— Tu semblés fatiguée, Leah ! lança-t-il d’un air entendu. Il faudrait que tu te reposes un peu avant le dîner. 

Sans même attendre sa réponse, il lui tendit les mains, l’aida à se lever de son fauteuil et l’entraîna vers la sortie. Leah jeta un regard désolé par-dessus son épaule afin de s’excuser, et vit alors qu’Ariane avait les larmes aux yeux. Sans doute la mère de Ponia était-elle blessée par l’attitude de Nik qui l’avait délibérément ignorée. Comme Leah lui en faisait la remarque, celui-ci protesta :

— Mais je lui ai parlé ! 

— Si peu… 

Ils arrivaient au pied de l’escalier conduisant aux chambres. Nik prit la jeune femme dans ses bras et lui donna un baiser passionné qui la laissa pantelante, incapable de poursuivre la conversation. Puis, il se pencha, la souleva de terre et entreprit de gravir les marches. 

— Que penses-tu de ma famille? s’enquit-il tout de go. 

— Euh… Veux-tu une réponse franche? 

— Seule la vérité m’intéresse. 

— Il est difficile de trouver des personnes plus réfrigérantes. Mais peut-être est-ce dû aux circonstances très particulières… 

— Ne crois pas cela ! Aujourd’hui, ils ont fait un réel effort pour paraître aimables… 

Interloquée, Leah observa son compagnon. Il ne plaisantait pas. Il n’avait même jamais eu l’air aussi sérieux. 

— Oh, Nik ! 

Elle venait de comprendre dans quel univers totalement dépourvu de tendresse avait été élevé son mari. Ce dernier dut lire la compassion dans son regard car il s’empressa d’ajouter :

— On finit par s’y habituer… 

« S’habitue-t-on jamais au manque de tendresse ? » se demanda Leah. Elle décida néanmoins de garder cette réflexion pour elle. 

— Stavros et Ariane sont différents des autres, déclara-t-elle. Ils éprouvent une réelle affection pour toi, c’est évident. D’ailleurs, Stavros te ressemble… 

Alors qu’ils atteignaient le sommet de l’escalier, Nik se figea. 

— Impossible ! Ce n’est pas un Andreakis… 

Comment n’y avait-elle pas songé ? Stavros n’était que le beau-frère de Nik. 

Il n’y avait donc, entre eux, aucun lien du sang. Mais Nik n’était pas… 

— Toi non plus ! 

Les mots avaient jailli sans qu’elle ait pu les retenir ! La réaction de Nik ne se fit pas attendre : le visage livide, il la remit brutalement sur ses pieds. 

Puis, la prenant par la main, il l’entraîna dans l’une des chambres dont il referma la porte derrière lui. 

— Répète ce que tu viens de dire ! ordonna-t-il en se campant devant elle. 

Leah baissa la tête, les yeux pleins de larmes. 

— Je ne voulais pas… Je suis désolée. 

— Depuis quand es-tu au courant ? 

— Depuis peu. La personne qui m’a transmise cette information l’a fait en toute innocence. Cela fait cinq ans que nous sommes mariés, Nik. Elle me croyait déjà dans la confidence… 

— Ponia ! C’est elle qui t’a appris que j’étais un enfant adopté, n’est-ce pas ? 

Après quelques réticences, Leah se résolut à lui faire part de la conversation échangée, dans l’île, avec l’adolescente. 

Nik resta silencieux un long moment, visiblement en proie à de vives émotions. Plusieurs fois, il sembla sur le point de parler, mais y renonça. 

«Pourquoi a-t-il si peu confiance en moi ?» pensa Leah, le cœur brisé. Que Nik ait été adopté ne changeait rien pour elle. Malheureusement, le clan Andreakis ne semblait pas partager son avis, et cachait ce secret comme une honte. Seigneur, quelle insupportable souffrance Nik avait-il dû endurer ! Prise d’une impulsion subite, Leah se rapprocha de lui et entoura ses épaules de son bras. 

— Oublie le passé, je t’en supplie ! 

A sa grande surprise, Nik parut apprécier son soutien. Combien de fois, dans son enfance, avait-il recherché en vain un peu de tendresse ? Et pourtant, malgré la froideur de ses parents adoptifs, il continuait à protéger le secret de la famille Andreakis. 

— Leah… , commença-t-il. 

— Oui… 

— J’ai envie de toi. 

Le pouls de la jeune femme s’accéléra. Elle répondit d’instinct à sa demande. Son corps se plaqua contre le sien, épousant chacune de ses courbes. Ils ne faisaient plus qu’un, se serrant l’un contre l’autre comme si leur vie en dépendait. Tous deux avaient faim de caresses, de baisers. Il leur semblait que jamais leur appétit ne serait rassasié. 

La veste de Leah tomba sur le tapis, puis son chemisier de soie. Son soutien-gorge en dentelle suivit le même chemin. Elle entreprit alors de déshabiller son compagnon. Aucune barrière ne devait plus subsister entre eux. 

Quand il fut entièrement nu, Nik la porta dans ses bras et la déposa sur le lit. Il se dressait debout devant elle, son sexe gonflé par le désir, magnifique de puissance et de virilité. Ses yeux n’étaient plus que deux braises incandescentes et Leah, la poitrine dénudée, la jupe relevée jusque sur le haut des cuisses, se soumettait sans honte à son regard. 

— J’ai attendu cet instant tout l’après-midi ! avoua-t-il d’une voix rauque. 

Mais le plaisir que j’éprouve à te voir si belle devant moi dépasse encore mes espérances. 



Il se pencha pour lui retirer sa jupe. Le vêtement glissa le long de ses jambes suivi par le mince slip de satin qui protégeait son intimité. Nik resta un instant immobile à la contempler, comme intimidé. 

— Je te veux toute à moi, Leah, rien qu’à moi ! 

Il parlait d’une voix altérée, exprimait un désir si évident qu’une onde de feu parcourut la jeune femme. 

Elle ouvrit ses jambes afin de l’accueillir en elle. Puis ils roulèrent sur le lit, leurs deux corps enchaînés l’un à l’autre, oubliant dans cette sublime étreinte tout ce qui n’était pas eux. 

— Il est temps de te lever, ma chérie… 

Leah émergea de l’état de totale béatitude dans lequel elle se trouvait plongée, ouvrit les yeux et sourit. Nik se tenait debout devant elle, les cheveux encore humides de la douche qu’il venait de prendre. Il lui rendit son sourire. 

— Le dîner est prévu dans une heure. 

Sur ces mots, il commença à s’habiller. Leah, toujours allongée, le contemplait et, fascinée par ce spectacle, n’arrivait pas à sortir du lit. L’idée que cet homme ne pouvait, pas plus qu’elle, contrôler la passion qui les habitait, les poussait l’un vers l’autre, la bouleversait. 

— Le dîner de ce soir sera, sans doute, des plus formels, reprit-il. La famille Kiriakos est invitée et mère cherchera à les impressionner. 

« Voilà qui est tout à fait charmant ! songea Leah. Si Evanthia Andreakis se met en frais, ce n’est pas en mon honneur. »

— Pourquoi a-t-elle convié les Kiriakos ? demanda la jeune femme en se redressant dans le lit. 

— La rupture de mes fiançailles avec Eleni a jeté un froid entre les deux clans. Cette soirée ressemble beaucoup à une réconciliation. Je trouverais cela plutôt sympathique si le moment n’était pas aussi mal choisi. 

J’espérais une réunion familiale plus intime. 

Leah haussa les épaules. Peu lui importait que sa belle-mère ait choisi le jour de son arrivée pour inviter l’ex-fiancée de Nik. Elle regrettait seulement qu’Evanthia fût incapable du moindre élan de tendresse envers son fils adoptif. 

— Ma mère s’est montrée à peine polie avec toi, cet après-midi, déclara tout à coup celui-ci. 

— Je t’en prie, cela n’a aucune importance ! 

La remarque de Nik lui procura toutefois un plaisir infini. Son mari n’était pas indifférent à ce qu’elle pouvait ressentir… 

— Si, au dîner, elle te manque encore de respect, jamais plus je ne remettrai les pieds dans cette maison. 

Le visage de Nik confirmait sa détermination. 

— Laisse-la s’habituer à moi, répliqua Leah. Après tout, je suis une étrangère alors qu’Eleni est grecque. Selon Ponia, ta famille espère que tu vas divorcer pour te remarier avec elle. 

Nik éclata de rire. 

— Comment une idée aussi saugrenue pourrait-elle leur venir à l’esprit ? 

Eleni est mariée et… 



— Le couple vient de se séparer. On parle de divorce. 

 Nik, qui était en train de nouer sa cravate, laissa son geste en suspens. « Il n’était pas au courant ! » songea Leah, glacée. De toute évidence, cette information le bouleversait. Il se tourna vers elle. 

— Depuis quand? 

— Je ne sais pas. 

— Ariane ferait bien d’apprendre à Ponia à tenir sa langue. Cette enfant est un danger public. Quelle prochaine bombe va-t-elle encore lancer? 

Nik se tourna de nouveau vers le miroir. Il était si absorbé dans ses pensées qu’il en oublia la présence de Leah à son côté. Cette dernière en profita pour se glisser hors du lit et s’enfermer dans la salle de bains. Le prochain divorce de son amie ouvrait-il de nouvelles perspectives à Nik ? 

Eleni n’avait pas caché sa joie de le revoir, en début d’après-midi. 

Lorsque Leah sortit de la salle de bains, quelques instants plus tard, la chambre était vide. Nik était descendu sans l’attendre. C’est donc sans escorte que la jeune femme, vêtue d’un long fourreau de soie noire qui moulait sa silhouette et dénudait ses épaules, pénétra dans le salon où se pressait la foule des invités. Son regard fut immédiatement attiré par un couple qui se tenait à l’écart, en grande conversation. Nik et Eleni. Eleni et Nik. « Elle le met au courant », pensa aussitôt Leah. 

Elle chercha Ponia du regard mais, quand elle l’eut enfin trouvée, celle-ci se contenta de lui adresser un léger signe de la main. L’adolescente semblait focaliser toute son attention sur le séduisant jeune homme qui lui tenait compagnie. C’est alors que Nik l’aperçut. Il s’avança vers elle et, à l’instant même où il la rejoignait, on annonça que le dîner était servi. 

— Bravo, tu arrives juste à temps ! 

Leah crut déceler une légère gêne dans son attitude. Etait-elle victime de son imagination ou bien… 

— Tu es superbe ! ajouta-t-il alors en la prenant par la main pour la conduire jusqu’à la table. 

Sans doute se montrait-elle jalouse, stupide et bêtement possessive. 

Toutefois, Leah ne put s’empêcher de poser la question qui lui brûlait les lèvres. 

— Eleni et son mari se sont-ils vraiment séparés ? 

— Oui. 

Elle n’en obtint pas davantage. Le lieu, certes, n’était guère approprié à ce type de discussion. A sa grande surprise, Leah se trouva placée à la droite d’Evanthia Andreakis, juste en face de Nik. Quant à Eleni, elle avait été reléguée à l’autre bout de la table. Tout au long du repas, Evanthia fit même de louables efforts de conversation dans un anglais irréprochable. 

Leah lui répondit de bonne grâce mais elle n’était pas dupe. Nik avait eu quelques mots avec sa mère lorsqu’il était descendu de la chambre. Les coins de la bouche d’Evanthia s’étaient affaissés et elle semblait avoir brusquement vieilli de dix ans. 

Leah vécut la fin du repas comme une délivrance. Elle n’avait presque pas touché aux mets succulents qui lui étaient servis. A peine s’était-elle levée que Ponia surgissait à son côté, accompagnée du séduisant jeune homme aperçu plus tôt dans la soirée. 

— Leah, je voudrais vous présenter quelqu’un. 

 L’ami de Ponia s’appelait Dion et effectuait ses études aux Etats-Unis. 

— Nous avons décidé de nous fiancer dès l’année prochaine, annonça-t-elle. 

« Si jeune et déjà si sûre d’elle ! » songea Leah, admirative, en se rappelant l’adolescente timide et effacée qu’elle avait été au même âge. 

Nik qui les rejoignait avait entendu la déclaration de sa nièce. Il lança à l’attention de Leah :

— Ponia avait à peine quatorze ans lorsqu’elle nous a annoncé qu’elle épouserait Dion. Et, depuis, elle n’a jamais changé d’avis. 

Avec un rire joyeux, l’adolescente entraîna son ami devant l’orchestre qui s’installait. 

— Dion a vingt ans, poursuit de brillantes études à Harvard et il est aussi réservé qu’elle est exubérante. Ces deux-là s’adorent, c’est évident, mais Dion craint que Ponia ne le trouve, un jour, trop ennuyeux. 

— Cela risque-t-il de se produire, à ton avis ? 

— Je ne crois pas. Ponia est certaine de ses sentiments. Elle est prête à se battre jusqu’au bout pour épouser Dion, même si la famille de celui-ci ne voit pas cette union d’un très bon œil. J’admire son courage et sa détermination. 

Leah détourna le regard. L’amertume avec laquelle Nik avait prononcé ces paroles ne lui avait pas échappée. Pensait-il à Eleni ? Regrettait-il de ne pas s’être battu pour l’épouser? Dorénavant, elle le savait, ces questions ne cesseraient de la hanter. 

Nik l’invita à danser. C’était un merveilleux danseur mais Leah avait perdu de nouveau toute confiance en elle. Eleni allait-elle lui enlever l’homme qu’elle aimait? Tant que le mystérieux certificat ne serait pas retrouvé, la menace n’existait pas. Alors, allait-elle reprendre à son compte le chantage de Max Harrington ? Cette idée lui donna la nausée, et elle la chassa bien vite de son esprit. 

Quand l’orchestre fit une pause, Nik la présenta aux parents d’Eleni. Ceux-ci la saluèrent avec une extrême politesse, mais elle n’eut aucun mal à deviner leurs pensées : elle avait détourné le fiancé de leur fille de son devoir. Puis, alors qu’elle se frayait un passage dans la foule, elle perdit Nik de vue. Elle chercha une porte donnant sur l’extérieur afin de prendre l’air. 

Elle atteignait la terrasse quand Stavros la rejoignit. 

— Où est Ariane ? s’enquit Leah. Il ne me semble pas l’avoir aperçue. 

— Ma femme n’était pas d’humeur à participer à cette fête. 

— Serait-elle souffrante? 

— Elle est déprimée, comme chaque fois qu’elle se retrouve ici, au sein de sa délicieuse famille. 

Stavros semblait avoir du mal à masquer les sentiments qu’il éprouvait pour ladite famille. 

— Et le dédain avec lequel la traite Nik n’arrange pas les choses, ajouta-t-il, les mâchoires serrées. 

Leah retint sa respiration. Visiblement, Stavros était furieux. 



— Je suis désolée… , balbutia-t-elle. 

— Nik et vous paraissez très proches l’un de l’autre. Ariane m’a fait jurer de ne jamais aborder le sujet avec Nik, mais je n’ai rien promis en ce qui vous concerne. C’est pourquoi je m’ouvre à vous, ce soir, Leah. Cette situation ne peut plus durer. Ariane est trop malheureuse. J’espère que vous voudrez bien servir d’intermédiaire. 

— D’intermédiaire ! 

— Entre Nik et nous. Il connaît la vérité, c’est certain. Je peux même — de façon très précise — citer le mois et l’année où il a appris la nouvelle. 

C’était il y a cinq ans, juste avant votre mariage. Comment et par qui, je l’ignore, mais son attitude vis-à-vis d’Ariane a alors changé du tout au tout. 

Je voulais lui parler, découvrir ce qu’on lui avait raconté pour qu’il se détourne ainsi d’elle. Hélas, à cette simple idée, Ariane est devenue hystérique. J’ai été réduit au silence. Si vous saviez combien je le regrette à présent ! 

Leah ouvrait des yeux ébahis : elle ne comprenait pas un mot de ce que disait Stavros. 

— Je ne sais pas si vous devez poursuivre, car… 

— Je ne puis me taire plus longtemps, la coupa-t-il. Il est temps de briser cet insupportable secret ! Ariane était bien trop jeune quand elle a mis son enfant au monde, et elle a laissé Evanthia le lui enlever. Cependant, dans son cœur, elle est restée sa mère envers et contre tout. 

L’enfant d’Ariane enlevé par Evanthia ! La tête de Leah lui tournait. Se pouvait-il que… Comme pour lui ôter ses derniers doutes, Stavros poursuivait :

— Nik n’est pas un enfant adopté, il est le fils d’Ariane. Le fils de la honte pour les Andreakis. Ariane n’était pas mariée et… 

— Mais vous, Stavros, comment se fait-il que vous soyez au courant ? 

Si je l’avais été il y a trente ans, les choses ne se seraient pas passées ainsi, vous pouvez me croire ! Nous étions jeunes et nous avons péché, je le reconnais, mais nous étions si amoureux l’un de l’autre… 

Malheureusement, je ne représentais pas un assez beau parti pour les Andreakis et ils se sont opposés à notre mariage. 

— Vous êtes le père de Nik ! 

— Oui. Et je ne tolérerai plus que Nik méprise sa mère. Que sait-il exactement? Que lui a-t-on raconté ? 

— Relatez-moi l’histoire depuis le début, proposa Leah. 

L’histoire était d’une grande simplicité. Stavros avait rencontré Ariane à l’université où ils étudiaient tous deux. Ils étaient tombés fous amoureux l’un de l’autre mais, Stavros ne descendant pas d’une grande famille, le clan Andreakis avait imposé aux deux jeunes gens de se séparer. Ariane n’avait pas trouvé la force de s’opposer à la toute-puissante volonté familiale. Lorsque sa grossesse fut découverte, elle partit à l’étranger avec Evanthia. Stavros ne fut jamais mis au courant. Il ne découvrit l’existence de Nik que dix ans plus tard, quand son chemin croisa de nouveau celui de la femme qu’il n’avait cessé d’aimer. 

— Ariane s’est alors confiée à moi et, à la pensée des terribles épreuves qu’elle avait traversées, à l’idée qu’elle m’avait donné un fils que je ne pouvais réclamer, j’ai failli devenir fou. Cette fois, le clan Andreakis ne m’a pas empêché d’épouser Ariane. Nous étions en âge de nous marier sans leur autorisation, et je gagnais suffisamment bien ma vie pour élever une famille. 

Stavros fit une pause pour reprendre sa respiration. 

— Ariane et moi serions le couple le plus heureux du monde si… si nous pouvions crier à la face du monde que Nik est notre fils. Hélas, l’honneur des Andreakis étant en jeu, la prétendue faute d’Ariane doit rester secrète à jamais. Afin de la cacher aux yeux de leurs autres filles, Evanthia et Alexos ont inventé la fable de l’adoption. Ariane a accepté d’entériner le mensonge, jugeant préférable que son fils soit élevé non loin d’elle. Hélas, elle se trompait. La vie, pour elle d’abord et pour moi, ensuite, est vite devenue un enfer. Il nous arrive de penser que, si Nik avait été adopté par une famille étrangère, la situation aurait été plus facile à supporter. Evanthia n’a jamais éprouvé la moindre tendresse pour cet enfant du péché, et les autres membres du clan le considèrent comme un intrus venu leur voler leur part d’héritage ! 

— Nik a pourtant considérablement augmenté leur richesse ! 

— Il  l’a multiplié par cent. Alexos, qui  était un homme de principe, a élevé Nik avec une poigne de fer, ne lui faisant aucun cadeau. Nik n’a pas eu la vie facile, je peux en témoigner ! Cependant, comme il réussissait dans sa vie professionnelle au-delà de toute espérance, Ariane avait presque réussi à se faire une raison quand, soudain, il y a cinq ans, Nik s’est mis à l’éviter. 

Nous avons alors compris qu’il savait la vérité. Mais pourquoi ce rejet ? 

Que lui a-t-on raconté exactement ? 

L’attitude de Nik paraissait tout aussi incompréhensible aux yeux de Leah qu’à ceux de Stavros. 

— Pour la santé d’Ariane, il est urgent d’éclaircir cette situation. Cela ne peut plus durer ! Ses nerfs vont lâcher-Un fils n’a pas le droit de se comporter ainsi avec sa mère. Si je n’étais pas lié par ma promesse, je lui aurais, depuis longtemps, dit ma façon de penser ! 

Leah n’en doutait pas une seconde. 

— Je parlerai à Nik dès notre retour à Londres, assurat-elle. 

— Merci. Quelle que soit la suite des événements, je vous en serais éternellement reconnaissant. Je suis vraiment désolé de vous mêler à cette malheureuse histoire. 

Leah ne trouva pas la force de lui avouer qu’elle y était mêlée depuis longtemps. La façon dont Max avait obtenu le certificat de naissance de Nik resterait à jamais un mystère, mais elle imaginait sans peine le profit qu’il comptait en tirer. 

Elle passa le reste de la soirée en compagnie de Nik. Leur belle complicité avait néanmoins disparu. Pourquoi ? se demanda-t-elle. Etait-ce parce qu’Eleni allait divorcer? Nik regrettait-il de ne pouvoir retrouver sa liberté? 

L’idée qu’il reste à son côté par obligation lui était intolérable. Elle se jura alors de tout mettre en œuvre pour qu’il ait enfin le droit de choisir. 



                                                     10. 

A peine avaient-ils franchi le seuil de leur maison londonienne que Nik s’excusait auprès de Leah. Il devait changer de vêtements et se rendre au cœur de la City, le quartier des affaires. Il avait tant de travail à rattraper ! 

— Fais ce que tu as à faire. Ne te soucie surtout pas de moi ! déclara Leah. 

La jeune femme espéra que sa feinte indifférence cacherait les tourments qui l’agitaient. Cette attitude, cependant, provoqua chez Nik une réaction immédiate. Son regard se durcit. 

— Nous aurons un entretien à mon retour ! annonçat-il d’une voix glaciale. 

Leah avala avec peine sa salive. Pourquoi leurs relations s’étaient-elles à ce point détériorées depuis la veille? Après avoir vécu de merveilleux instants de complicité en début de soirée, tous deux s’étaient peu à peu retranchés derrière un silence contraint qui s’était prolongé durant le voyage de retour. 

Ni l’un ni l’autre n’avait fait d’efforts pour détendre l’atmosphère. 

« Comment réagira-t-il quand je lui avouerai que je connais son secret, lui qui n’a pas jugé bon de le partager avec moi ? » se demanda Leah, le cœur serré, en gagnant ses appartements. 

Elle pénétra dans le salon et se dirigea sans hésiter vers le bureau que lui avait offert son père. Une idée l’obsédait : ce meuble sans grande valeur contenait peut-être le document que recherchait Nik. Max ne lui avait-il pas recommandé de le surveiller ! 

Leah ne s’était jamais servi de ce bureau qui, d’ailleurs, ne fermait pas à clé. Celle fournie par son père ne correspondait pas à la serrure. Soudain, la jeune femme sentit les battements de son cœur s’accélérer. Cette clé ressemblait en tout point à celle que le notaire lui avait remise à Paris. Elle portait un numéro. C’était la clé d’un coffre de banque ! Pendant toutes ces années, Nik avait eu — dans sa maison même et sous ses yeux — le passeport qui lui aurait permis de recouvrer sa liberté ! Leah se figura sans peine l’intense jubilation de Max lorsqu’il avait imagine cette cachette. 

Sans perdre une seconde, elle courut vers les appartements de Nik. Elle le trouva dans sa chambre, en train de boutonner sa chemise. Tout à ses pensées, il ne l’entendit pas arriver. 

— Nik… 

Il se retourna et fronça les sourcils en l’apercevant dans l’embrasure de la porte. Prenant soudain conscience de ce que signifiait sa découverte, Leah faillit rebrousser chemin pour aller la dissimuler au fond d’un tiroir. Puis, honteuse de cette idée, elle pénétra avec détermination dans la pièce et lança la clé sur le lit. 

— Voilà de quoi sortir de ta prison, déclara-t-elle. 

Nik observa d’abord l’objet puis porta sur elle un regard interrogateur. 

Visiblement, il ne comprenait pas. 

— C’est la clé d’un coffre de banque qui contient sans doute ce que tu recherches depuis cinq ans. 

Elle évoqua le bureau que lui avait confié son père. 

— Seigneur ! s’écria Nik en s’emparant de la clé. 

Il la tourna et la retourna entre ses doigts, l’air perplexe. 

— Tu as raison ! finit-il par admettre. Dire qu’elle était là, sous mes yeux, pendant tout ce temps… 

La gorge nouée, Leah se dirigea vers la fenêtre et laissa son regard se perdre dans le ciel bleu. Elle venait de lui fournir le moyen de se libérer enfin de toute contrainte, de toute obligation. Il avait désormais le choix de rester ou non à son côté. 

— Il y a autre chose dont je désire te parler, reprit-elle. 

— Cela ne peut-il attendre ? Il faut que je me rende au plus vite à Paris pour… 

Pour se précipiter à la banque où se trouvait le fameux coffre. Il en oubliait ses affaires si urgentes quelques instants auparavant. 

— Non, justement, cela ne peut pas attendre ! Je sais quel document renferme le coffre-fort. 

Nik devint livide et il chancela comme s’il avait reçu un coup de poing. 

— D’où te vient cette information ? Leah émit un rire amer. 

— Pas de toi, c’est certain, mais de quelqu’un qui a confiance en moi : Stavros. 

— Stavros ! 

— Il m’a supplié de servir d’intermédiaire et j’ai accepté. Les nerfs d’Ariane : la femme qui t’a mise au monde — sont sur le point de lâcher. 

— Mais comment Stavros a-t-il pu… Je ne savais pas qu’il était au courant ! 

A l’évidence, Nik ignorait que Stavros était son père. Estimant que ce n’était pas à elle de lui annoncer la nouvelle, Leah se contenta d’affirmer avec force :

— Il l’est, je puis te l’assurer, et il désire te parler de toute urgence. La santé d’Ariane l’inquiète. Ton indifférence à son égard la détruit à petit feu. 

— Seigneur ! Comment Stavros peut-il penser une seconde que ma vraie mère m’indiffère? J’essayais, au contraire, de la protéger à tout prix… 

D’ailleurs, pourquoi ne s’est-il pas adressé directement à moi ? 

— Ta mère lui avait arraché la promesse de n’en rien faire. 

Nik jura entre ses dents. 

— Pourquoi se comporte-t-elle ainsi ? Dès que j’ai su qu’elle était ma mère j’ai accouru vers elle. Mais elle a éclaté en sanglots et s’est enfuie ! 

— Elle obéit aux ordres d’Evanthia. Celle-ci lui a fait jurer de ne jamais révéler sa faute… 

— Du coup, j’ai pensé qu’il valait mieux que je l’évite. Son attitude pouvait la trahir auprès de Stavros qui, selon moi, ignorait tout. Pour rien au monde, je n’aurais voulu briser leur mariage… 

C’était aussi simple que cela. Soudain, avec une brutalité à laquelle Leah ne s’attendait pas, il changea de sujet. 

— De quoi souhaitais-tu me parler encore? De notre couple ? La découverte de cette clé remet tout en question, n’est-ce pas ? Elle te donne la liberté de choisir. Eh bien, ce n’est guère compliqué : tu pars ou tu restes. J’espère que tu voudras bien me faire connaître ta réponse dès mon retour de Paris. 

La jeune femme reçut ces paroles comme un jet d’eau glacée en pleine face. 

Elle sentit la tête lui tourner. Comment, dans un moment aussi important, Nik pouvait-il faire preuve d’un tel cynisme ? Rassemblant son courage, elle parvint à quitter la pièce et à rejoindre ses appartements. 

S’il avait débouché une bouteille de Champagne et dansé de joie, elle lui aurait pardonné. Après tout, qu’il célèbre la fin de cet odieux chantage eût été compréhensible. Mais cette déclaration dépourvue de toute émotion, cette indifférence glaciale étaient pour Leah le pire des camouflets. 

Qu’avait-elle espéré? Désormais libre, Nik n’avait plus à jouer la comédie. 

En quelques mots, il venait de mettre fin à cette mascarade qu’était leur mariage. 

Pourtant, la veille… Mais la veille, il n’avait pas le choix. Ce maudit certificat, qui risquait d’entacher l’honneur de sa famille, n’avait pas encore été retrouvé. Ce qui s’était passé, néanmoins… 

Des frissons parcoururent le corps de Leah alors que des images de leurs ébats passionnés lui revenaient à la mémoire. Comment pouvait-on avoir des relations si intimes avec une femme et, le lendemain, la traiter avec une telle froideur ? Il y avait là quelque chose d’indécent, d’inhumain ! 

songeait-elle, au comble du désespoir. 

De quoi se plaignait-elle ? Cette liberté, qu’elle-même appelait de tous ses vœux quelques semaines auparavant, venait de lui être offerte sans ambiguïté. La porte de la cage dorée s’ouvrait devant elle. Elle pouvait s’échapper. En fait, Nik Andreakis venait de lui rendre un immense service. 

Elle n’avait plus qu’à faire ses bagages. 

Depuis près d’une heure déjà, Leah interprétait des morceaux choisis devant un public attentif. 

— Vous jouez vraiment bien, chérie ! s’exclama un séduisant Américain en venant s’appuyer contre le piano. Connaissez-vous cet air ? 

Il sifflota quelques notes et Leah sourit. 

— Si vous retournez à votre table, je veux bien vous le jouer. 

L’Américain obéit non sans une certaine réticence et, avec dextérité, la jeune femme joua l’air demandé. 

A cette heure de la soirée, il n’était pas rare que les clients lui demandent d’interpréter un air de leur choix. Leah s’exécutait alors docilement. N’était-elle pas là pour satisfaire la riche clientèle qui fréquentait cet hôtel huppé ? 

Son salaire n’était pas très élevé mais le public, qui semblait apprécier sa prestation, lui laissait de généreux pourboires. 

Elle survivrait. Il y avait déjà un mois qu’elle avait quitté la confortable demeure de Nik Andreakis et qu’elle assurait sa propre subsistance. 

Chacune de ses journées était organisée avec une rigueur militaire. Ainsi n’avait-elle pas le temps de s’apitoyer sur son sort. Elle suivait des cours d’informatique, parcourait les petites annonces, écrivait des dizaines de lettres de candidature. Et le soir, quand elle rentrait dans sa petite chambre mansardée, elle se sentait si épuisée qu’elle se couchait sans tarder. 

Mais chaque matin, à l’heure du réveil, elle espérait qu’un jour viendrait où la pensée de Nik ne l’obséderait plus. Hélas, les moments où elle jouait du piano étaient propices aux souvenirs et, soudain, l’image du bel armateur grec se glissa subrepticement dans son esprit. 



Aussi, lorsque, laissant courir ses doigts sur le clavier, elle leva les yeux et aperçut sa silhouette debout, appuyée contre un pilier, à quelques pas seulement du piano, elle se crut victime d’une hallucination. 

— Joue encore… pour moi ! 

Sans même qu’elle s’en rendît compte, ses doigts s’arrêtèrent de jouer et son cœur se mit à cogner à grands coups sourds dans sa poitrine. La silhouette se détacha de l’ombre du pilier et s’approcha. Leah ne pouvait en croire ses yeux. C’était Nik, en chair et en os. Que faisait-il là? Comment l’avait-il retrouvée ? 

— S’il te plaît… 

Ces mots lui parurent si incongrus dans la bouche de Nik Andreakis qu’elle le dévisagea d’un air stupéfait. 

— Quel morceau souhaitez-vous entendre ? demandat-elle comme s’il s’agissait d’un client ordinaire. 

— N’importe lequel. 

— Tu es incapable de citer un seul compositeur, n’est-ce pas ? 

— Joue du Chopin. 

Elle joua du Beethoven, certaine qu’il ne saurait pas faire la différence mais, à son grand dam, il resta près du piano, les yeux fixés sur elle. 

— Tu n’as rien à faire ici ! protesta-t-elle d’un ton rageur. 

Elle lança un regard en direction du bar. Le directeur de l’hôtel les observait attentivement. Pour la première fois depuis le début de son contrat, Leah apprécia de se sentir surveillée. 

— On m’a dit que c’était l’heure de ta pause. 

— Je ne la partage jamais avec les clients. 

Nik déposa un coffret de cuir aux coins usés sur le sommet du piano. 

— Le collier de ta mère. 

— Je l’ai vendu ! 

— Je sais. Le joaillier m’en a informé et je l’ai racheté. Il est à toi. 

— Je n’en veux pas ! Laisse-moi tranquille… 

— Cet homme est-il un de vos amis, miss Harrington ? Leah se retourna. 

Le directeur s’était rapproché d’eux. 

— Non ! 

— Je suis plus qu’un ami, je suis son mari, Nik Andreakis. 

Comme toujours, le nom fit miracle. Le directeur s’inclina. 

— Il est temps de prendre votre pause, miss… 

Leah traversa le salon pour rejoindre la table qui lui était réservée, Nik sur ses talons. Sans y être invité, il s’installa en face d’elle et la jeune femme remarqua alors combien il avait maigri. Son visage était devenu plus anguleux, sa mâchoire plus saillante, et ses yeux cernés manquaient d’éclat. Il posa sur la table le coffret de cuir qu’elle avait dédaigné. 

— Comment m’as-tu retrouvée? demanda Leah. 

— En déployant beaucoup d’efforts. 

— Pourquoi ? 

— Pour te montrer ceci. 

Il sortit de sa poche un document qu’il déplia, puis il le lui tendit. 

— Je pense que tu as le droit de le lire. 



Le certificat ! Le certificat qui prouvait que, trente ans plus tôt, dans une clinique suisse, une certaine Ariane Andreakis avait donné naissance à un enfant prénommé Nikos. 

— Le nom du père n’est pas mentionné. Lorsque j’ai questionné Evanthia à ce propos, elle m’a assuré que c’était un homme marié dont il valait mieux taire le nom. « Stavros ignore tout de cette indignité, m’a-t-elle déclaré, et nous avons intérêt à garder le secret sur cette malheureuse affaire qui ne peut que nuire à la réputation de notre famille. »

Nik s’arrêta un instant. Les mots semblaient avoir du mal à franchir ses lèvres. 

— « Remercie le ciel qui a permis que tu puisses être élevé au sein de notre famille ! a-t-elle encore ajouté. Imagine ce qui se serait passé si cela n’avait pas été le cas. Ariane a vécu ta naissance comme la pire des hontes. Il est de ton devoir de ne jamais lui rappeler ce mauvais souvenir. »

— Seigneur, quelle cruauté ! s’exclama Leah. 

— Quand Max m’a montré ce certificat, j’ai reçu un choc terrible. Je découvrais soudain que ceux que je croyais être mes parents ne l’étaient pas et que j’avais été élevé dans le mensonge. Désespéré, je me suis tournée vers Ariane, pensant qu’elle me devait des explications. Mais dès que j’ai abordé le sujet, elle a fondu en larmes et s’est enfuie. Cette attitude confirmait les déclarations d’Evanthia. Depuis ce jour, je me suis efforcé de l’éviter de peur qu’elle ne trahisse, par son extrême nervosité, le secret qu’elle tenait tant à garder. 

— Lui as-tu reparlé depuis ? 

— Bien entendu. A elle ainsi qu’à Stavros. Nik s’interrompit un instant, puis reprit :

— A ce propos, tu savais et tu n’as rien dit… Leah affronta son regard sans ciller. 

— Ce n’était pas à moi de le faire. 

— Stavros me plaît beaucoup. Il a menacé de me casser les dents si je m’avisais encore de faire pleurer ma mère. 

Leah ne put s’empêcher de sourire. 

— Je sais désormais d’où me vient mon mauvais caractère ! poursuivit Nik, souriant lui aussi. Stavros est le père dont je rêvais, et Ariane ne m’a jamais rejeté, bien au contraire. Un jour, quand Evanthia sera prête, nous rendrons cette information publique. 

— Je suis heureuse que tout s’arrange ainsi. 

Un silence contraint s’installa de nouveau entre eux. « A-t-il dit tout ce qu’il avait à dire ? » se demanda Leah, le cœur battant. 

— J’ai acheté une maison à la campagne, annonça Nik tout de go, et mis en vente celle de Londres. 

Cette déclaration stupéfia Leah. C’était elle, et non Nik, qui avait souhaité vivre au grand air. 

— J’ai pensé que tu aimerais peut-être la visiter, ajouta-t-il. 

— La visiter ! Et pourquoi donc ? 

— Je ne sais pas. C’était juste une idée. 

Il tendit la main vers son verre, faillit le renverser et jura entre ses dents. 



De nouveau, le silence s’installa. Alors que Leah se sentait de plus en plus mal à l’aise, Nik lança :

— Tu as donc trouvé du travail ! 

— Oui. Tu m’avais prédit les pires catastrophes, mais rien de tel ne s’est produit. Je me débrouille très bien. Je suis des cours d’informatique et… 

— D’accord, j’admets m’être trompé ! 

— Mon avocat t’a-t-il contacté ? 

Nik détourna la tête et feignit de n’avoir pas entendu la question. 

— Tu as jeté toutes mes chaussettes, déclara-t-il. 

— Oui. Une façon de te faire comprendre qu’il faudrait désormais que quelqu’un d’autre s’en occupe. Comment va Eleni ? 

— On ne peut mieux. La crise est passée. Le couple s’est ressoudé. Elle a promis de passer moins d’heures à son travail et davantage à la maison. 

Quant à son mari, il a décidé d’apprendre à faire la cuisine… 

— Etait-ce de cela dont vous parliez lors de la soirée ? 

— Oui. Je pense qu’elle a écouté mes conseils… 

Le cœur de Leah se mit à battre la chamade. Ainsi, Nik avait aidé Eleni à consolider son mariage. Seigneur, songea-t-elle, avait-elle tout gâché par sa stupide jalousie ? 

Le silence retomba une fois encore… Leah n’osait plus ouvrir la bouche de peur de commettre un impair. Peut-être Nik était-il venu lui demander… 

— Veux-tu partager mon lit, ce soir ? 

La jeune femme retint un cri de rage. Voilà donc tout ce qui lui importait ! 

Il éprouvait pour elle une telle attirance sexuelle qu’il était prêt à mendier ses caresses. Eh bien qu’il le fasse ! Qu’il se mette à genoux ! S’il croyait qu’il lui suffisait d’apparaître et de demander « Veux-tu partager mon lit, ce soir? » pour qu’elle lui obéisse, il se trompait ! Elle ne mangeait pas de ce pain-là. Même si, hélas, elle en mourait d’envie ! 

Elle devait se soustraire à ce regard brûlant qui la faisait vibrer, lui donnait envie de le couvrir de caresses, de lui faire l’amour, là, sur-le-champ. Dieu, qu’elle le haïssait ! Au prix d’un effort surhumain, elle réussit toutefois à maîtriser le tremblement qui l’agitait. 

— J’ai entamé une procédure de divorce ! lui rappelat-elle. 

— Aucune autre femme n’a compté dans ma vie, Leah, je te le jure. C’est toi seule que je veux. 

— Laisse-moi tranquille ! 

Elle se leva, mais il la retint par la main, l’empêchant de s’éloigner. 

— Excuse-moi si je t’ai blessée… Je regrette… 

— Fiche-moi la paix ! 

D’un geste brusque, Leah se libéra de son étreinte et quitta la table pour rejoindre le piano. Alors que ses doigts couraient de nouveau sur le clavier, elle le vit se lever et se diriger vers la porte, sans se retourner. La seconde suivante, il avait disparu. Elle aurait dû se sentir soulagée, mais elle était au bord du désespoir. Elle résista de toutes ses forces à l’envie de poser sa tête sur le piano et d’éclater en sanglots. Elle n’avait pas le droit de s’abandonner à la tristesse : elle devait interpréter des airs gais et enjoués. 

C’était ce pour quoi on la rétribuait. 



Le réveil indiquait 4 heures du matin lorsque, enfin, Leah s’endormit. Sa chambre ne lui avait jamais paru si minuscule, si étouffante, mais elle ne pleurait plus. Qu’elle fût damnée si elle versait encore une seule larme pour Nik Andreakis ! 

A 8 heures, on frappa à sa porte. Elle éprouva toutes les peines du monde à ouvrir un œil. Cependant, comme les coups persistaient, elle alla ouvrir et se retrouva avec une énorme gerbe de roses dans les bras. Derrière le bouquet se tenait Nik, aussi beau qu’une gravure de mode. Profitant de sa stupeur, il pénétra dans la chambre et referma la porte derrière lui. 

— Que suis-je supposée en faire ? demanda Leah en désignant les fleurs. 

— Les mettre dans un vase. 

— Je n’ai pas de vase. 

Nik haussa les épaules et se dirigea vers la fenêtre. Puis il resta planté là, le dos tourné. Pendant ce temps, Leah s’aspergea le visage d’eau glacée et brossa ses cheveux en désordre. 

— En fait, très peu de femmes ont partagé mon lit, déclara Nik, le regard perdu dans le bleu du ciel. Quelques-unes, les premières années, aucune, depuis douze mois. 

Des larmes de rage montèrent aux yeux de Leah. D’un geste impulsif et désespéré, elle s’empara de la gerbe de roses posée sur la table et se mit à flageller le dos de son compagnon, encore et encore. Elle ne pouvait plus s’arrêter. Les boutons de roses martyrisés tombaient sur le tapis usé mais elle n’en avait cure. Nik la laissa faire sans même essayer de se défendre. 

Epuisée, elle jeta le reste du bouquet sur la table et s’effondra sur le lit, en proie à une violente crise de nerfs. Nik s’approcha alors, puis s’agenouilla devant elle. 

— Reviens à la maison, je t’en supplie. 

Leah secoua la tête, incapable de prononcer un mot. 

— Je ne te poserai aucune question, je te le promets. Je ne chercherai pas à savoir ce que tu as fait depuis ton départ. Je ne mentionnerai jamais le nom de Woods, et je tâcherai de refouler ma jalousie. 

— Parce que tu es jaloux ? 

— A en mourir. Lorsque mes yeux se sont posés sur ces photos, j’ai eu l’impression qu’un poignard me transperçait le cœur. L’idée de te perdre a failli me rendre fou. J’étais prêt à tout pour te garder auprès de moi. Hélas, je n’ai pas réussi. Tu es partie… 

— Nik… 

Leah n’arrivait plus à parler tant elle était émue. 

— Pendant cette soirée, à Athènes, reprit-il, tu pensais à lui et je ne pouvais le supporter… 

— Mais je ne pensais pas à Paul ! s’exclama-t-elle, effarée. Ce soir-là, je pensais à toi et à Eleni… je me consumais de jalousie… je pensais que vous alliez… 

— Eleni et moi ! Qu’as-tu donc imaginé? Eleni est mon amie d’enfance, tandis que ce Woods… Lorsque tu m’as remis la clé du coffre, ton attitude disait clairement que tu souhaitais reprendre ta liberté. Je ne pouvais quand même pas t’obliger à rester si tu étais amoureuse d’un autre homme 



! Cela eût été pure folie de ma part. Je tenais à te laisser choisir sans t’influencer d’aucune manière. 

Voilà pourquoi il s’était rendu à Paris… Seigneur, comment avait-elle pu se tromper à ce point ! 

— Je ne suis pas amoureuse de Paul ! affirma-t-elle. 

— Les photos prouvent le contraire… 

— Les images sont trompeuses. Je n’ai jamais revu Paul depuis le jour où il est venu à la maison. Ce jour-là, justement, j’ai rompu avec lui. 

Elle lui résuma brièvement leur conversation. 

— C’était une aventure sans importance, un sursaut de révolte. J’avais envie de découvrir ce que je ne connaissais pas encore… 

— Et que j’aurais pu te faire connaître si je n’avais pas été si stupidement orgueilleux ! Car je suis tombé amoureux de toi dès le premier regard, ma chérie… Le choc a été si terrible, si effrayant, que j’ai d’abord essayé de fuir le plus loin possible, mais… 

Nik s’interrompit un instant. 

— Mais une force irrésistible me ramenait vers toi, reprit-il. J’avais beau me répéter que tu étais trop jeune, que je n’étais pas prêt pour le mariage, ton visage me hantait jour et nuit. Je me débattais dans un dilemme cornélien lorsque Max est entré en scène, mettant brutalement fin à mon hésitation. 

Honteuse de la pression que son père avait exercée sur lui, Leah baissa la tête. 

— Personne, jusqu’alors, n’avait réussi à me faire agir contre ma volonté, poursuivit Nik. Le piège infernal qui venait de se refermer sur moi m’emplissait d’une rage folle, et je me suis juré que, jamais, quels que soient les sentiments que j’éprouvais pour toi, je ne me soumettrais à la volonté de Max. Malgré sa fortune, il ne pourrait pas me forcer à accomplir mon devoir conjugal. 

— Je comprends… , murmura Leah. 

Piégé par une adolescente à peine sortie de l’enfance, obligé de se soumettre à la volonté d’un ignoble maître chanteur, il s’était senti atrocement humilié, et en avait conçu une rancune tenace contre la famille Harrington. Une fois encore, elle regretta la conduite de son père. 

— La mort de Max a changé les données du problème, continua Nik. J’étais prêt, alors, à faire de notre mariage une union véritable. Pas une seconde, je n’avais envisagé que tu puisses être d’un avis contraire. Tu avais accepté la situation pendant si longtemps ! 

— Tu t’es donc imaginé que j’allais me précipiter dans tes bras, enchaîna Leah. 

Nik hocha la tête en signe d’approbation. 

— Le jour où j’ai surpris ta conversation avec Woods, je n’en suis pas revenu. Je ne pouvais croire ce que j’entendais. Je n’avais, pourtant, que ce que je méritais. Mais accepter que tu me quittes était au-dessus de mes forces. J’étais prêt à tout pour t’empêcher de partir… Alors, j’ai décidé d’utiliser à mon profit le chantage exercé par Max. 

A ces mots, Leah sursauta, et Nik baissa piteusement la tête. 



— Avec la mort de ton père, ce maudit certificat ne représentait plus vraiment une menace. Mais j’ai affirmé le contraire… afin de te garder près de moi ! 

Il marqua une pause puis ajouta :

— Du haut de ses dix-sept ans, Ponia m’a donné une leçon. Jamais elle ne laissera l’orgueil ni la fierté la détourner de celui qu’elle aime. 

La jeune femme devina alors ce qu’il sous-entendait. Nik n’était pas un être dénué de sentiments, même s’il s’exprimait parfois de manière abrupte. 

— A mon retour de Paris, poursuivit-il, j’ai découvert que tu m’avais quitté, et le désespoir m’a submergé. Ton départ avait créé un vide immense, insondable. Reviens, Leah, je t’en supplie ! J’ai besoin de toi… 

Comme elle ne répondait pas, il ajouta :

— Tu réapprendras à m’aimer… je t’aiderai… je… Dieu, que c’était difficile à dire ! 

— Je t’aime à en mourir, Leah… 

Elle se lova contre lui en soupirant de bonheur. 

— Enfin ! Je t’aime, moi aussi. Je t’aime plus que tout au monde. Mais jamais je n’aurais accepté de revenir si tu n’avais prononcé ces mots que j’attends depuis si longtemps. 

— Il me semble que je préférais la jeune adolescente timide et soumise… , répliqua-t-il en la prenant dans ses bras et en la serrant à l’étouffer. 

Ils restèrent ainsi de longues minutes, blottis l’un contre l’autre. Plus rien ne pourrait jamais les séparer. 

Quelque temps plus tard, ils visitèrent la maison que Nik avait achetée. 

Dans cette demeure, au cœur de la campagne anglaise, allait commencer pour eux une vie nouvelle. Une vie limpide et lumineuse, basée sur l’amour et la confiance réciproques. Leah ne put s’empêcher de se demander si —là où il se trouvait — Max Harrington ne jubilait pas. 

                                                     FIN
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Le caeur taraudé par langoisse, Leah jeta un regard apeuré par-dessus son
épaule, accéléra le pas et emprunta Iescalier qui conduisait au bar o elle
avait rendez-vous. A cette heure de la journée, Tendroit était sombre,
enfumé et trés fréquente. Terrifice a lidée d'étre reconnue, la jeune femme.
chercha désespérément du regard 'homme qui I'attendait. Enfin, elle le
repéra. I se tenai assis & une table dans le coin le plus reculé de la piéce
et, pour le rejoindre, Leah dut se frayer un chemin parmi les clients
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Dés quil Iapercut, Ihomme se leva et sempressa de lui avancer une
chaise. Grand, blond, vétu avec beaucoup de goat, Paul Woods était
infiniment séduisant.

— Vous étes en retard ! déclara-til, peiné.
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